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Etats-Unis

La Floride accueille la première cité 
sous-marine pour défunts fortunés

Atlantis Memorial Reef, le pre-
mier cimetière les pieds dans
l’eau, doit voir le jour sur les
côtes de Floride. Construite à
une profondeur de 12 m, la ville-
cimetière née de l’imagination
de l’homme d’affaires Gary
Levine pourra accueillir 21 000
personnes, comme le rapportait
le 18 juillet le quotidien Tele-
graph. 

Véritable cité mythologique faite de colonnes, de places et de statues
qui rappelleront les œuvres du sculpteur napolitain du 17e siècle
Gian Lorenzo Bernini dit le Bernin, il s’agit d’un lieu de villégiature

pour richissimes américains. Une place y coûtera au minimum 1240 euros.
Pour être en haut de la colonne, 3220 euros seront nécessaires. Et pour
une sculpture grandiose, à l’effigie du dieu Neptune par exemple, il faudra
envisager d’atteindre environ 823000 euros. 
Levine se dit d’ailleurs "certain d’avoir quelques demandes de ce genre." 

Les colonnes seront bâties en béton et pourront chacune accueillir
les restes de 16 personnes.

Ce projet ambitieux et pour le moins original est né à la suite d’un rapport
stipulant que 6 des 7 millions d’urnes funéraires américaines reposaient
sur les manteaux de cheminées ou se retrouvaient dissimulées dans des
placards, des greniers ou des garages. Ce cimetière sous-marin sera l’oc-
casion de donner un lieu de repos plus créatif aux défunts. 
Les piliers et colonnes seront fabriqués à partir de le ciment mélangé aux
restes humains incinérés.
Le service des ressources environnementales du comté de Miami-Dade
considère le projet comme s’insérant parfaitement dans les constructions
sous-marines (récifs artificiels, épaves de navires et de voitures, Boeing
727) mises en place pour le plaisir des plongeurs. 

Environ 260 établissements de pompes funèbres sont actuellement en
pourparlers avec l’entreprise de Levine, AfterLife Services, qui espère trou-
ver jusqu’à 2,75 millions de dollars de financements privés pour mener à
bien son projet. ■

www.senioractu.com

BOTANY BAY, 
DERNIERE ESCALE

Le 26 janvier 1788, Jean-François
DE GALAUP, comte de LAPE-
ROUSE, chef de l’expédition scien-
tifique française, commandant les
deux frégates LA BOUSSOLE et
L’ASTROLABE, fait escale à Botany
Bay en Australie. Il avait quitté Brest
deux ans et demi auparavant avec
219 marins et scientifiques choisis
parmi les meilleurs du Siècle des
Lumières. Commandité par le roi
LOUIS XVI, ce voyage ambitieux de
découverte et de rayonnement de la
France autour du monde, devait
durer quatre ans. Le succès de l’ex-
ploration détaillée du grand océan
Pacifique fut terni par deux drames :
celui de Port Des Français au Sud
de l’Alaska où deux biscayennes
coulèrent dans un mascaret causant
la perte de vingt et un marins, et celui
de Tutuila (Samoa) où FLEURIOT
DE LANGLE, le second de LAPE-
ROUSE, le minéralogiste LAMA-
NON et dix marins, furent massa-
crés par les insulaires à l’occasion
d’une corvée d’eau.

ABotany Bay se trouvait déjà la flotte
du Commodore Arthur PHILLIP
venu pour créer la colonie des Nou-
velles Galles du Sud et fonder Syd-
ney, avec sept cents convicts sortis
des prisons d’Angleterre. LAPE-
ROUSE confia aux Britanniques
courrier et documents à acheminer
en France.
Conformément aux instructions, les
Français devaient ensuite naviguer

en direction de l’Ile des Amis
(Tonga), reconnaître la Côte Ouest
de la Nouvelle Calédonie, visiter l’Ile
de Santa Cruz (Salomon), la Nou-
velle Guinée, puis compléter une cir-
cumnavigation partielle de l’Austra-
lie pour enfin rallier l’Ile de France
(Maurice) vers la fin de 1788.
Le 10 mars 1788, les équipages de
LA BOUSSOLE et L’ASTROLABE
appareillent et font voile au Nord-
Est. Personne ne les reverra.
En 1791, la France vit la période
troublée de la Révolution. Malgré

cela, LOUIS XVI et l’Assemblée
Nationale, inquiets du sort de LAPE-
ROUSE affrètent LA RECHERCHE
et L’ESPERANCE commandées par
Antoine BRUNY d’ENTRECAS-
TEAUX pour tenter de retrouver des
survivants. Le mystère LAPE-
ROUSE commençait.

L’ENIGME DE VANIKORO
Alain CONAN, homme d’affaires nantais installé à NOUMEA, se pas-
sionne pour la vie de LAPEROUSE et considère que l’énigme de sa
disparition, en 1788, mérite le plus grand intérêt.
En 1981, une poignée d’amis le rejoignent pour fonder l’Association
SALOMON. Il organise et dirige quatre campagnes de fouilles archéo-
logiques sur l’Ile de VANIKORO. La Nouvelle Calédonie, située dans
le Pacifique Sud, est la terre française géographiquement la plus pro-
che du lieu du drame ; de plus, son histoire moderne est intimement
liée au voyage de LAPEROUSE qui avait reçu, entre autres directi-
ves, celle de reconnaître la Côte Ouest de la Grande Terre, décou-
verte en 1774 par le célèbre capitaine anglais James COOK.
Les résultats de cette campagne furent à la hauteur de l’importante
logistique mise en place et récompensent vingt ans de ténacité, d’en-
thousiasme et de passion. Récit.

Semantic TS vient d’éditer un topo guide 3D immergeable des
plongées des îles de Port-Cros et de Porquerolles

☛ Suite page 2

☛ Suite page 16

Les plongeurs dégagent en permanence des débris coralliens du chan-
tier archéologique  - Pierre Larue
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DILLON DECOUVRE LES 
RESTES DU NAUFRAGE

En mai 1826, le capitaine marchand
irlandais Peter DILLON s’arrêta à
l’île de Tikopia, au Sud de l’archipel
des Santa Cruz. Il y trouva une vieille
garde d’épée en argent de facture
française. Les Polynésiens, ques-
tionnés, lui apprirent qu’ils possé-
daient de nombreux autres objets
d’origine européenne, rapportés de
l’île de Vanikoro située à deux jours
de navigation en pirogue, où deux
navires avaient fait naufrage “quand
les vieillards de Tikopia étaient
encore jeunes garçons”.
DILLON pressentit qu’il s’agissait de
l’expédition LAPEROUSE. Il ne
pourra se rendre à VANIKORO que
l’année suivante à bord du
RESEARCH ; il y recueillera, auprès
des Mélanésiens, leur version du
drame :
A la suite d’un terrible ouragan, deux
grands vaisseaux se seraient brisés
sur le récif pendant la nuit. De nom-
breux corps mutilés par les requins
se seraient échoués sur le rivage ;
les survivants se seraient installés à
Païou et auraient construit une palis-
sade de troncs d’arbres pour assu-
rer leur protection. Ils auraient aussi
fabriqué une petite embarcation
dans laquelle ils auraient quitté au
bout de six mois, laissant sur place
deux de leurs compagnons.
DILLON restera près d’un mois sur
place, troquera de nombreux objets

dans les tribus et dressera la pre-
mière carte de l’île.
En février 1828, Jules DUMONT
D’URVILLE, en mission officielle à
bord de l’ASTROLABE, confirma la
découverte de DILLON, fit ériger un
monument à la mémoire des dispa-
rus et ramena en France de nom-
breuses reliques.

VANIKORO 99

Les bonnes relations entre l’Asso-
ciation SALOMON et les autorités
de la province de TEMOTU dont
dépend Vanikoro, ont facilité l’ob-
tention du permis de recherches,
véritable sésame pour monter l’ex-
pédition VANIKORO 99.
Pour mener à bien les chantiers
archéologiques sous-marins, il était
nécessaire de disposer d’un bâti-
ment suffisamment important à par-
tir duquel puissent s’effectuer les
mouvements des embarcations. La
mise à disposition du navire océa-
nographique ALIS de L’Institut de
Recherche pour le Développement
(IRD) a résolu ce problème et les
dates de disponibilité de ce bâtiment
ont déterminé celles de la campa-
gne. Deux voiliers ont été affrétés,
ISATIS et SULULU ; un troisième,
SERENITE, a été prêté gracieuse-
ment par son propriétaire, Charles
JURIEN DE LA GRAVIERE, qui, par
un clin d’œil de l’Histoirede Nouméa
à Vanikoro, par le patrouilleur LA
GLORIEUSE (les personnels ont

embarqué à Santo, Vanuatu). Le
retour du matériel et des gens a été
assuré par le patrouilleur LA
MOQUEUSE.
L’ossature de l’expédition était for-
mée par les membres de l’associa-
tion SALOMON, renforcée par la
présence de deux archéologues :
J.C. GALIPAUD, de l’IRD, invité par
l’association, chargé des fouilles ter-
restres, et E.VEYRAT, missionnée
par le DRASSM, pour les fouilles
sous-marines.
La nécessité de médiatiser l’opéra-
tion nous a conduits à contacter la
société ATOM de productions télé-
visées, dont le réalisateur, Yves
BOURGEOIS, s’est entouré d’une
équipe travaillant pour THALASSA
et d’un spécialiste du vol en ballon
pour les images aériennes.
Par ailleurs, deux botanistes de
renom ont souhaité participer à l’ex-
pédition : Francis HALLE de l’Uni-
versité de Montpellier et Pierre
CABALION de l’IRD.
Le 24 novembre, l’ensemble des
participants était regroupé à Vani-
koro, le travail pouvait commencer.

LA BOUSSOLE OU 
L’ASTROLABE ?

Deux gisements archéologiques
sous-marins distants d’1,5 nautique
s’offrent aux plongeurs. 

Le premier, en face de Païou, pré-
sente les restes mélangés d’un

navire très encroûté dans une faille
à l’extérieur du récif-barrière, par dix
à douze mètres de profondeur, se
prolongeant par une pente forte jus-
qu’à 75m. Il s’agit de toute évidence
de l’épave approchée par DILLON
en 1927 ; il avait vu les nombreux
vestiges projetés du fond sur le récif
par les vagues déferlantes des tem-
pêtes et accessibles à pieds à marée
basse. En 1961, deux ouvriers de la
KAURI TIMBER COMPANY,
MASSE et GEDEON, ont redécou-
vert fortuitement cette épave. Ils
informent le plongeur professionnel
Reece DISCOMBE qui déclare le
gisement comme étant celui de la
BOUSSOLE. Il y récupère de nom-
breux saumons de plomb (qu’il vend
à SINGAPOUR !).

Le second gisement se situe à l’en-
trée d’une passe sur un plateau
corallien entre trois et cinq mètres
de profondeur. En 1928, DUMONT
D’URVILLE, conduit par les insulai-
res, pensa qu’il s’agissait de l’AS-
TROLABE, il en fit le premier levé,

récupéra une ancre de 900kg, deux
pierriers en bronze et un canon en
fer de calibre 8. Cette épave a été
la seule exploitée par les différentes
expéditions jusqu’à la redécouverte
du site de la faille en 1961.
L’existence des deux navires ne fait
aucun doute pour l’archéologue Eli-
zabeth VEYRAT ; cependant, en rai-
son de l’insuffisance de preuves
pour l’identification des frégates, elle
pense qu’il est opportun de choisir,
pour le moment, la dénomination
“site de la faille” plutôt que “LA
BOUSSOLE” et “site de la fausse-
passe” plutôt que “L’ASTROLABE.”

LES FOUILLES SOUS-MARINES

Le programme de la journée est

défini chaque matin en présence de
tous les participants regroupés sur
la plage arrière de l’ALIS. Les équi-
pes de plongeurs sont constituées,
les consignes de fouilles données,

☛ Suite page 10

Prix normal :
99€
Prix rentrée :
69€
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Une fois de plus une victime
(mortelle) à sucomber lors
d’un exercice qui du point de

vue médical est inutile et dépassé
et porte le nom "d’échange de déten-
deurs" !

Pourquoi une victime de plus,
est-ce encore utile ?

Comment devons-nous anticiper ?
Un second détendeur doit faire par-
tie de l’équipement standard de
chaque plongeur.

Le fait le plus alarmant dans ce cas
est le profil de plongée où rien n’a
été remarqué. Une surpression pul-
monaire est apparue malgré une
remontée lente (5m/min). Pendant
le sauvetage, la vitesse de remon-
tée était rapide, ce qui est tout à fait
normal dans une situation réelle de
sauvetage.

Rappel : La surpression pulmonaire
présente un risque important, même
en plongée récréative habituelle.
Chaque plongeur peut avoir de
minuscules lésions pulmonaires
(constitutionnel ou occasionnel) qui
en aucun cas peuvent êtres dénon-
cés.  Ces lésions ont comme consé-
quence l’airtrapping avec surpres-
sion pulmonaire. Ce risque est pré-
sent lors de chaque plongée et pour
chacun. Un barotraumatisme peut
arriver même en respectant la vitesse
de remontée. Le risque devient plus
important si la remontée est plus
rapide. Il est donc irresponsable de
générer des remontées rapides
compte tenu de la méconnaissance
des lésions pulmonaires des indivi-
dus. Chaque fumeur ou asthmatique
à un quelconque degré est porteur
de problèmes pulmonaires. Au cours
des exercices de remontée, la
vitesse de remontée est presque tou-
jours trop élevée.
Les plongeurs sont donc contraints

de s’exposer à des risques élevés.
A quel point en sont-ils conscients ?
D’après nous très peu. Le problème
se situe au niveau du manque d’in-
formation.
L’unité Hyperbare médicale (UZA)
s’interroge au sujet des exercices de
remontée. Ils n’ont pas d’utilité et
pour être efficace, ils devraient être
répétés régulièrement. Mais pour
cela ils sont trop dangereux. Les
exercices de remontée mettent l’ac-
cent sur des manipulations qui doi-
vent se faire quand tout s’est mal
passé. Ils datent du temps ou le
matériel n’était pas aussi développé
que maintenant. Le plongeur doit
s’adapter afin que rien ne puisse
arriver. Il doit adopter une attitude
qui ne nécessite pas de remontée
d’urgence ni de sauvetage. Le
second détendeur doit est obliga-
toire pour chaque plongeur (une voi-
ture a deux circuits de freinage !).
Les épreuves de remontée sont
dérivé du domaine militaire où nous
avons à faire à une population tota-
lement différente. En plus un cais-
son est placé à proximité de l’endroit
de plongée.
L’analyse des surpressions pulmo-
naire, établie par UZA, nous app-
rend que la moitié trouve son origine
lors d’un exercice. Combien de vic-
times devra-on encore compter lors
d’exercices ?
Lors d’accident de plongée lors d’é-
preuve, celle-ci devra être incriminé
en premier lieu. Une seule victime
lors d’une épreuve de remontée
devrait être suffisant pour analyser
le système et en tirer des conclu-
sions rapides.
L’analyse des accidents de plongée
par UZA nous apprend en plus qu’un
mauvais programme de plongée est
à la base de la majorité des accidents.
Il y a une prise de conscience de la
part des plongeurs en ce qui
concerne la consommation d’air, le
courant et l’orientation dans nos

eaux sombres. Nous pouvons
admettre qu’un plongeur “oublie”
quelques minutes de palier, mais
fréquemment nous voyons des
plongeurs qui ratent 15, 20, 25 minu-
tes de palier, le record de palier raté
est de 55 minutes au UZA.

Il y a trop peu de compréhension au
sujet de l’influence du profil de plon-
gée sur l’apparition d’accidents de
décompression. Toutes les décom-
pressions lors de plongées plus pro-
fondes que 30 mètres et/ou en
dehors de la courbe de sécurité sont
par définition accidents de décom-
pression déclarés (mérités). Le
risque numéro un est le profil de
plongée a sa lecture lors de plon-
gée soi-disant sans fautes, nous
sommes étonnés de voir que les
erreurs commises le sont en géné-
ral contre les règles générale de
sécurité.
A côté des facteurs de plongée rela-
tés, des circonstances et facteurs
physiologique (déshydratation)
peuvent encore avoir de l’influence.

Les plongées plus profondes que
57m à l’air sont inadmissibles.
L’air est pas définition du Nitrox 21.
Calculez la pression partielle de
l’oxygène à 57m et tirez-en des
conclusions. Il est incompréhensible
que la Nelos autorise des plongées
plus profondes que 57m. Il est
irresponsable que les tables les
mentionnent.

Un autre facteur d’accident est l’en-
traînement insuffisant pour avoir le
bon réflexe en cas d’incident pour
qu’il n’évolue pas vers un accident.
Lors de la perte du masque, de l’em-
bout, réflexe erroné, panique…etc.
Il y a une différence énorme entre
plonger dans des eaux bleues tro-
picales et les eaux sombres de Bel-
gique et Zélande.

Il est grand temps que le système
d’épreuves soit revu et que d’autres
accents soient mis lors de l’écolage.
La sécurité et la prévention sont ici
d’une importance capitale.

Du point de vue médical, toutes les
épreuves de remontée sont dange-
reuses, irresponsables et à mettre
en question. Plusieurs fédérations
internationales sont de cet avis et
les ont annulées. Nous ne compre-
nons donc pas que la fédération
belge continue à prescrire ces
épreuves.

TOUS LES ACCIDENTS LORS
D’EPREUVES TOMBENT SOUS
L’ENTIERE RESPONSABILITE
DE LA FEDERATION.

Combien devrons-nous en comp-
ter de drames familiaux ? Qui va
se porter responsable envers la
victime, la famille ? Peut-être
devrait-on inviter les responsa-
bles de la fédération, lors d’acci-
dents de plongée, à donner des
explications à la victime et à sa
famille.
La fédération ne peut plus consi-
dérer ceci comme un "accident de
parcours". Où est sa cons-
cience ? ■

Dr Bernard Stockman
Dr Sven Van Poucke

Unité de médecine hyperbare
Universitair Ziekenhuis 

Antwerpen

Appel aux responsables

Messieurs, nous attirons votre attention sur les 
questions qui pourraient vous êtres posés au

sujet des exercices de remontée.

Combien faut-il d'abonnés à des
listes de discussion pour 

discuter de plongée ?
2.785.551 personnes, soit : 

* 1 pour annoncer que son club est
grillée
* 2 pour être d'accord
* 12 pour dire "je la connaissais sous
une autre forme"
* 3 pour réclamer son changement
* 7 pour dire que c'est très bien sans
club 
* 7 pour prévenir des dangers inhé-
rents au club 
* 8 pour conseiller l’ouverture d’un
club
* 1 pour enfin changer de club et
pour poster le message indiquant
qu'elle a changé de club
* 14 expliquant qu'ils l'ont déjà fait
et préconisant d'autres manières de
le faire
* 3 pour se plaindre qu'on aurait pu
demander l'avis de tout le monde
avant de changer de club
* 6 pour flamer le changeur, en lui
disant que son club est différent de
l'ancien
* 29 pour contrer les flameurs, en
disant qu'ils n'ont pas vu que le nou-
veaux club est différente parce que
c'est une parodie, hé patates
* 15 pour dire qu'on aurait mieux fait
de prendre ne pas plonger
* 27 pour signaler des fautes d'or-
thographe et de syntaxe dans les
messages précédents
* 53 pour flamer les correcteurs en
disant que ça ne se fait pas corriger
les fote ke fon lé geands.
* 156 pour se plaindre au respon-
sable de la liste que toute cette dis-
cussion sur les changements de
club n'a pas sa place dans la liste.
* 2 pour poster des adresses de télé-
chargement des règles de la neti-
quette.
* 41 pour corriger les fautes dans
les messages d'insultes destinés
aux correcteurs de fautes.
* 7 pour quitter la liste en regrettant
qu'il y ait tant de flames
* 1 pour lancer un message d'aver-
tissement : "N'ouvrez pas Penpal
Greetings !"
* 53 pour dire que Penpal est un
canular qui a déjà fait six fois le tour
d'Internet, qu'il n'y a aucun danger
à ouvrir un message tant qu'on ne
lit pas les fichiers attachés
* 12 pour préciser qu'en fait, le virus
est le message d'alerte lui-même
* 1 pour conseiller des sites sur les
faux virus
* 109 pour expliquer que cette liste
n'est pas consacrée aux change-
ments de club et demander que la
discussion se poursuive sur
fr.rec.club
* 203 demandant que le multi-pos-
tage vers fr.rec.grammaire,
fr.rec.orthographe et fr.rec.ponctua-
tion cesse immédiatement
* 2 pour crossposter des messages
vers la moitié de Usenet, dont
alt.sex.sadomaso.club
* 111 arguant que cette discussion
a bien sa place sur cette liste
puisque tout le monde change de
club un jour ou l'autre.
* 306 pour débattre de la meilleure
méthode pour changer de club, où
trouver les meilleures club et quel-
les sont les meilleures sites
* 27 pour conseiller des adresses de
serveurs où figurent des exemples
de club de différents styles
* 14 pour corriger les adresses de
ces serveurs
* 156 pour se plaindre que les ser-
veurs sont inaccessibles
* 3 pour conseiller des liens qu'ils
ont trouvé sur ces serveurs
* 1 pour lancer une publicité sur son
site tout beau tout neuf
http://www.sportxxx

* 2 pour tenter une guerre de flames
avec "Europeans suck!"
* 59 pour tomber dans le panneau
et entamer une cascade
* 12 pour exiger l'arrêt de cette dis-
cussion qui n'a rien à voir avec les
club 
* 14 pour redemander à ce qu'on
rechange de club, car ils n'étaient
pas encore abonnés à ce moment
* 33 pour compiler tous les messa-
ges publiés sur les club et ajouter
"je suis d'accord" à la fin.
* 12 pour se désabonner de la liste
en expliquant qu'ils ne supportent
plus toutes ces discussions sur les
changements de club.
* 19 pour répondre aux 33 qui ont
écrit "je suis d'accord", pour dire
qu'ils sont d'accord avec eux.
* 5 pour rappeler qu'il faut éviter de
citer inutilement des passages
entiers
* 3 pour poster des images de club
en JPEG
* 39 pour les flamer et leur dire de
poster leurs images sur alt.binaries
* 6 pour poster un message en ROT-
13
* 158 pour demander pourquoi ils
reçoivent des caractères cabalis-
tiques
* 45 pour leur expliquer ce qu'est
ROT-13
* 3 pour faire remarquer que le mes-
sage en ROT-13, décodé, donne :
"Merde à celui qui lira ça !"
* 4 pour suggérer à tous ceux inté-
ressés par les changements de club
de créer une FAQ.
* 1 pour envoyer un message
(crossposté dans tout Usenet) "Lib-
érez Dugland", injustement accusé
par la justice poldo-syldave d'avoir
insulté un policier en civil
* 1 pour demander à ce qu'on lui
envoie les messages sur les club,
son serveur de news était en panne
* 1 pour annoncer la création de la
nouvelle liste fr.rec.club
* 47 pour expliquer que la liste
fr.rec.physique.fusionnucléaire
répond déjà à toutes les questions
concernant les club.
* 3 pour dire que fr.rec.fusionnu-
cléaire est modérée et que ce ne
sera pas le cas de fr.rec.clubxxx
* 3 pour poster un message 'test'
avec 'ne lisez pas' dans le corps
* 143 qui votent pour fr.rec.clubxxx
* 3 qui demandent comment faire un
compteur en forme de club sur sa
page Web
* 121 qui continuent sur la liste d'o-
rigine à parler de club
* 1 pour signaler que l'ancien club
était plus ressemblante à la nouvelle
que différente
* 1 pour tenter une nouvelle guerre
de flames en écrivant "Windows
sucks !"
* 87 pour prendre la défense de Bill
Gates et descendre les Macs
* 1 pour poster une version 0.1 bêta
de la FAQ
* 15 pour dire qu'elle était déjà dispo-
nible sur http://www.club.html
* 3 pour dire que ce serveur est
tombé
* 14 pour dire "il marche très bien
ce serveur"
* 1 pour dire que son tout nouveau
site sur les changements de club est
prêt
* 1 pour poster qu'il n'a pas compris
l'histoire sur l'ampoule
* 12 pour redemander, trois mois
plus tard, qu'on reposte les histoi-
res sur les club
* 8 pour les flamer et leur dire de lire
la FAQ
* 1 pour dire que le club a de nou-
veau grillé. Et ainsi de suite tous les
trois mois...

http://www.opisline.com

Forum de discution internet



Septembre 2004 - Mensuel - Bureau de dépôt : 1170 Bruxelles 17 - Numéro d’agréation : P405041 Plongée & nautisme - page 4

Dans votre article intitulé "le salon
perdu" vous écrivez, je vous cite :
"Quand au record, l’idée était
grandiose, mais c’était sans
compter sur la commission médi-
cale qui s’est prestement débi-
née. Le seul présent, comme
d’habitude, était Pierre Dernier."

Ce manque de nuance est
étonnant, et jette injustement
le discrédit sur la commission

médicale qui n’a fait que prendre ses
responsabilités. 
C’est d’autant plus dommage que
toutes les informations utiles sur le
sujet ont été communiquées avant
le festival de Mons à tous les orga-
nisateurs du record du monde d’im-
mersion, à tous les administrateurs
LIFRAS, et bien entendu à tous les
membres de la commission médi-
cale. Une information plus objective
ne devait par conséquent pas être
bien difficile à trouver. D’ailleurs,
avant de jeter la pierre à la com-
mission médicale, rien n’empêchait
l’auteur de votre article de se ren-
seigner auprès de celle-ci : les coor-
données utiles sont publiées dans
chaque hippocampe. Evitons d’é-
mettre des avis critiques sur base
d’un seul son de cloche…

Le Dr Dernier était invité à titre
officiel, représentant la CMAS en
tant que secrétaire général, et non
pour assurer la surveillance du
record d’immersion.

Dès le départ, la commission
médicale LIFRAS n’a pas été sol-
licitée pour savoir dans quelles
conditions un tel record pouvait être
réalisé. Les organisateurs ont mis
ce record sur les rails, l’ont orga-
nisé, désignant ensuite eux-
mêmes un moniteur national ,
membre de la commission médi-
cale, chargé de faire le lien et d’ob-
tenir notre appui pour assurer béné-
volement un rôle de garde 24 heu-
res sur 24 pendant les cinq jours que
durerait le record. 

Jamais le président de la com-
mission médicale n’a été officiel-
lement chargé de quoi que ce soit ,
mais simplement tenu au courant à
partir du 19 février… alors que les
décisions étaient déjà prises depuis
plusieurs mois. 

Plutôt que de nous débiner preste-
ment devant ce fait accompli,
comme nous aurions été en droit de
le faire, nous avons retroussé nos
manches et planché sur le sujet.
Longtemps et beaucoup. Nous
avons tout tenté pour rendre les cho-
ses possibles, car nous aussi, nous
voulions aider la LIFRAS dans la
réalisation de ses projets.

La recherche dans la littérature
scientifique à ce propos s’est avé-
rée laborieuse et pauvre, car il existe
très peu de publications sur l’im-
mersion prolongée à faible profon-
deur. Ce n’est  pas la tasse de thé
des médecins qui publient dans le
domaine de la médecine de plon-
gée… Mais à force, des données
sérieuses ont fini par être retrou-

vées, et des avis compétents ont pu
être sollicités. 

Il s’est avéré que le danger pour les
candidats était malheureusement
réel, et potentiellement mortel (1),
sans une sélection rigoureuse des
candidats et une surveillance par
des médecins réanimateurs, en
outre experts en matière d’immer-
sion. A titre d’exemple, les expé-
riences sur l’apesanteur - par simu-
lation en immersion de spationau-
tes entraînés - sont faites la tête hors
de l’eau, et limitées à 12 heures,
pour des raisons de sécurité. Ici
nous nous apprêtions à tenter 5
jours en immersion complète : cela
ne s’improvise pas. 

Les médecins requis sont des
oiseaux rares : ils se trouvent prin-
cipalement dans le domaine de l’aé-
ronautique spatiale, ou dans les
sociétés spécialisées dans la plon-
gée professionnelle extrême,
comme la COMEX. Nous ne pou-
vions pas obtenir ces compétences
en temps et en heure, et certaine-
ment pas bénévolement.

Quant à la sélection des candi-
dats, pour laquelle la commission
médicale n’a pas eu son mot à
dire, elle se borne à l’obtention
d’un brevet de plongée . Certains
candidats étaient des pompiers pro-
fessionnels, on peut donc raisonna-
blement en déduire qu’au niveau
physique il n’y aurait pas eu de pro-
blèmes. Cependant, d’autres candi-
dats ne pouvaient pas faire valoir un
entraînement particulier. Notre
médecin désigné à eu beau deman-
der les dossiers médicaux complets
des 4 candidats, il n’a eu que des
morceaux incomplets des dossiers
de 3 candidats et rien du quatrième.
Donc pas de sélection médicale
possible. 

De plus aucun d’entre eux n’a été
testé psychologiquement, ne fut-ce
que pour leur réaction au confine-
ment. Bref, on ne peut pas dire que
la sélection des candidats se soit
faite sérieusement , du point de vue
des médecins hyperbaristes consul-
tés, dont certains s’occupent d’ex-
périmentation en immersion, pour la
préparation des spationautes.

Quant à la surveillance des candi-
dats au cours du record, le minimum
aurait été de pouvoir suivre leur
rythme cardiaque, leur température
corporelle et de recueillir leurs uri-
nes. Il fallait pouvoir prévenir toute
défaillance, et toute déshydratation
avec troubles électrolytiques, pou-
vant entraîner des problèmes
majeurs, entre autres cardiaques.

Les organisateurs profession-
nels, auxquels la LIFRAS a fait
appel, avaient pris en charge la
fourniture de la logistique adé-
quate (monitoring cardiaque,
sondes rectales, câbles de
connexion…). A 11 jours du
record, ils ont juste été capable
de me dire qu’ils avaient donné
trois ou quatre coups de fils
auprès des firmes concernées
par ce type de technologie, sans
succès.
A aucun moment, depuis six mois
qu’ils préparaient ce record, ils n’ont
pensé à demander un coup de main
pour obtenir ces appareils. Sous-
estimer un point aussi crucial, et
ignorer la difficulté d’obtenir une telle

installation semble très peu profes-
sionnel.

Depuis le début nous avons mis
le doigt sur le manque d’assu-
rance professionnelle des méde-
cins amenés à surveiller le
record . Les organisateurs nous
affirmaient avec conviction que nous
étions couverts par Arena. On a
perdu trois mois à convaincre. Nous
avons dû enquêter nous mêmes,
avec le concours du Conseil Juri-
dictionnel de la LIFRAS, pour finir
par démontrer qu’Arena ne fournit
aucune assurance professionnelle
pour les médecins, ce qui nous a
obligé à décliner la prise de respon-
sabilité de surveillance médicale du
record.

Puis-je vous passer les détails sur
la législation européenne pour un tel
record, dont nos organisateurs pro-
fessionnels ont oublié de tenir
compte ?
Signalons enfin l’avis défavorable
de l’Ordre des Médecins, qui nous
est parvenu… trop tard, en plein fes-
tival de Mons (car sollicité 11 semai-
nes plus tôt, c’est un délai de
réponse normal).

Alors d’accord : dans ces condi-
tions, la commission médicale n’a
pas donné le feu vert. Ecrire que la
commission médicale s’est débinée,
paraît léger, voire irresponsable.
Quel titre aurait eu votre article si un
candidat au record d’immersion y
avait laissé des plumes ?

Dans le monde de la plongée belge,
chacun se connaît. La médecine de
la plongée évolue vite, et ce n’est
pas un sujet facile. Faut-il vraiment
compliquer les choses en se lançant
des reproches injustifiés ? 
Ne pouvons – nous pas travailler
tous ensemble ?  

Votre journal est une belle initiative :
il mérite une information objective.
Bien sûr, la critique – constructive -
est un des rôles essentiels du jour-
naliste. Mais s’informer correcte-
ment aussi. Un climat de forte
déception nous étreint tous, suite à
ce premier festival dont chacun avait
rêvé, mais qui n’a pas tenu toutes
ses promesses. 
J’espère qu’on en tirera les leçons,
plutôt que de chercher des coupa-
bles.

Quant à la commission médicale,
soyez certains qu’elle continuera
à prendre ses décisions avec
toute la rigueur scientifique, le
sérieux, et la conscience profes-
sionnelle que nous devons à la
sécurité de nos plongeurs. ■

Henry de Broux, Président de la
Commission Médicale LIFRAS.

(1) Voir l'article de Lloyd dans Int J
Sports Med en 1992 (n° spécial
de la réunion de Chamonix alti-
tude et froid, organisée  par JP
Richalet ) "The cause of death
after rescue" .

Record d’immersion au
Festival de Mons :

la Commission Médicale répond

Le laboratoire sous-marin Aquarius
est visité par des astronautes pour
un projet de simulation spatiale et
d’entraînement

Le développement de la Station
spatiale internationale, qui est main-
tenant visible dans le ciel nocturne
du Canada et qu’on peut également
apercevoir de la plupart des endroits
sur la planète, est le résultat de
décennies de travail acharné, d’in-
novation et de persévérance. Afin
de se préparer à la vie et au travail
dans l’espace, les scientifiques uti-
lisent des environnements terrest-
res similaires à celui de l’espace
pour se préparer à faire face aux
mêmes défis qu’ils rencontreront
dans l’espace.

Aquarius
Il existe une station dans l’espace
atmosphérique appelée Aquarius, le
seul laboratoire sous-marin au
monde, qui est destinée à la recher-
che et à l’éducation en sciences de
la mer.

Aquarius est située à 4,5 km des
côtes de Key Largo, en Floride. Ce
laboratoire sous-marin est installé
près de grands récifs de corail, à 20
mètres de la surface. Tout comme
leurs homologues dans l’espace, les
océanautes explorent et étudient un
environnement hostile pour l’hu-
main. Aquarius est dotée d’équipe-
ments de vie permettant aux scien-
tifiques de vivre et de travailler sous
l’eau, dans des installations offrant
un confort acceptable et munies d’é-
quipements de recherche sophisti-
qués, incluant l’accès sur les lieux
à de l’équipement scientifique, à des
ordinateurs et au réseau Internet.

Saturation
Les spécialistes de la mer qui étu-
dient les récifs de corail et les zones
côtières utilisent régulièrement
Aquarius. Le concept unique d’A-
quarius permet aux océanautes de
vivre et de travailler au fond de la
mer durant de longues périodes
grâce à une technique spéciale
appelée la plongée à saturation.
Le plus grand danger pour les plon-
geurs lorsqu’ils travaillent sous l’eau
s’appelle le "mal de décompres-
sion". Des bulles se forment dans le
sang et les tissus lorsque les plon-
geurs demeurent trop longtemps à
une certaine profondeur et remon-
tent trop rapidement à la surface, ce
qui cause le mal de décompression.

Les bulles se coincent dans les arti-
culations et les artères, causant plu-
sieurs symptômes tels que la dou-
leur, la paralysie et dans le pire des
cas, la mort. Au lieu de remonter à
la surface après leur plongée, les
scientifiques d’Aquarius retournent
directement au laboratoire sous-
marin. Tant que les océanautes ne
remontent pas à la surface, ils peu-
vent utiliser des tables de plongée
spéciales leur permettant d’aug-
menter de façon significative leur
séjour au fond : près de dix fois plus
longtemps qu’ils ne pourraient le
faire en utilisant des techniques de
plongée conventionnelles à partir de
la surface.

L’expédition
L’équipe d’un projet de la NASA
comprenant l’astronaute de l’A-
gence spatiale canadienne (ASC),
Dave Williams, entreprenait une
mission de 7 jours sous l’eau à bord
de la station Aquarius, offrant un
environnement similaire à l’espace,
pour travailler et s’entraîner dans
des conditions environnementales
étonnamment semblables à celles
de l’espace.
Cette mission est basée sur le fait
qu'Aquarius procure un environne-
ment remarquablement similaire à
celui qui règne à bord de la Station
spatiale internationale. Par exem-
ple, l'habitat Aquarius a une taille
semblable à celle des modules de
la Station, les océanautes coordon-
nent les opérations à distance grâce
au centre de contrôle de mission
situé 14 kilomètres plus loin, à Key
Largo, et les expériences sont réali-
sées sous l'eau en utilisant les tech-
niques des sorties extravéhiculaires
qui sont supervisées par le centre
de contrôle de mission.
Les océanautes sont isolés du
monde extérieur pour toute la durée
de leur mission. L’isolement au
milieu d’un environnement hostile
est important pour l’étude du com-
portement et de la physiologie.
Entre autres, l’expérience NASA
Aquarius sera utilisée pour élaborer
des techniques de communication
entre l’équipage et le contrôle de
mission et permettra à chacun de
développer son leadership et ses
compétences en communications
interpersonnelles.
Plusieurs services de la NASA
étaient impliqués dans cette mis-
sion. Ils ont surveillé les travaux de
l’équipage d’astronautes à partir du
Centre spatial Johnson en temps
réel. L’équipement de communica-
tions et les caméras sous l’eau four-
nissaient un moyen de communica-
tion interactif entre les océanautes
et le personnel de la NASA à Hous-
ton. ■

Préparé par l’équipe scientifique
YES I Can !, faculté des sciences
pures et appliquées, Université York

Mission d’expédition AQUARIUS 
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Octobre sera
le mois des exploits, la section Nage
avec Palmes du Wolu Plongée Club

organisera, durant la nuit du 30 au 31 octo-
bre 2004, une nouvelle édition des "Douze
Heures du Wolu", une course relais pour
certains en nage en surface avec masque,
palmes et tuba, pour d'autres en apnée sur
une longueur de piscine de 25 mètres. 
Cette classique dans le monde de la plon-
gée et de la nage avec palmes verra s’af-
fronter près d’une centaine de participants
répartis en une douzaine d’équipes venues
des quatre coins du pays .
Pour que cette nouvelle édition soit une
réussite, nous avons besoin de VOTRE par-
ticipation, plus nous serons nombreux dans
la nuit du 30 au 31 octobre 2004, plus l'ef-
fort à réaliser nous paraîtra simple, n’hési-
tez pas à constituer une équipe avec vos
ami(e)s que se soit pour battre un nouveau
record ou simplement pour passer un bon
moment.
Seule contrainte : être capable d’effectuer
8 longueurs d'affilée ou 30 minutes en
apnée (avec récupération aux 25 mètres)
selon la discipline choisie par votre équipe.
Le règlement complet de l’épreuve est
disponible sur notre site web : www.wolu-
plongeeclub.be                               

Mémorial Freddy Perry 2003

Pendant de très nombreuses années,
Freddy Perry, véritable pilier du Wolu Plon-
gée Club, et précurseur passionné de la
TSA (Techniques Subaquatiques), n’a eu
de cesse de promouvoir et de développer
cette discipline passionnante qu’est la TSA
et ce principalement auprès des jeunes
plongeurs dont il était le moteur et les résul-
tats qu’il a obtenu en coachant les diffé-
rentes équipes Wolu témoignent de son
dévouement au Wolu et à la TSA.

Pour perpétuer cette tradition ses amis et
le Wolu Plongée Club organiseront le 11

novembre 2004, sous le patronage
de Madame Claudine Peteers,

échevinne de la Jeunesse et des
Sports de Woluwé-Saint-Lam-
bert, la neuvième édition du
Mémorial Freddy Perry, une
compétition de TSA en pis-
cine où les différentes équi-
pes participantes devront
faire preuve d’habilité et de
techniques pour réaliser les
3 épreuves qui leur seront

proposées.

La huitième édition du Mémorial
Freddy Perry fut, non seulement

grâce aux très nombreux partici-
pants mais également grâce à nos dif-

férents sponsors dont le magasin de plon-
gée Harmony de Jette, un véritable succès
de foule puisque se ne sont pas moins de
20 équipes de 3 plongeurs qui ont partici-
pées aux différentes épreuves qui leur
étaient proposées, épreuves d’aquacité,
d’adresse et de vitesse.

Vous aussi, faites de cette neuvième édi-
tion du Mémorial Freddy Perry un succès
en venant participer avec la (ou les) équipe
(s) de votre club.

Pour les clubs qui ne sont pas encore fami-
liarisés avec la TSA, nous pouvons organi-
ser des séances d’information et de
démonstration soit chez nous au Wolu, voir
même dans les clubs qui en feront la
demande.

Si vous souhaitez plus d’information ou
vous inscrire soit pour l’édition 2004 des
Douze Heures du Wolu soit pour la neu-
vième édition du Mémorial Freddy Perry qui
auront lieu à la Piscine du Poseidon à
Woluwé-Saint-Lambert, n’hésitez pas à
nous contacter.

Le règlement complet ainsi que l’explica-
tion des différentes épreuves sera disponi-
ble début octobre sur notre site web :
www.woluplongeeclub.be ■

Contacts :
Jean Defruit (Président du Wolu Plongée
Club) : 02 / 478.27.84
Raymonde Walthoff (Responsable 12H du
Wolu) : 02 / 736.07.29
Serge Di Prima (Responsable TSA Wolu &
LIFRAS) : 0477 / 960.761
Ou par e-mail : serge@tsa.be.tf

Une rentrée chargée au Wolu Plongée Club Concours «Archipelaego», à Antibes 

Le Festival Mondial de l’image sous-marine d’Antibes organise un concours ouvert aux
architectes et designers pour la création d’un centre urbain s’appuyant sur le rapport
entre l’homme et de la mer.

Le concours «Archipelaego» organisé par le Festival Mondial de l’image sous marine d’Anti-
bes, s'adresse à des candidats individuels ou à des équipes sans distinction d'âge ni de natio-
nalité et se divise en trois catégories :
- Architecture de la mer (ouvert aux architectes et élèves architectes), 
- Design (ouvert aux designers et élèves designers) ;
- Libre expression (ouvert à tous).
Le thème du concours consiste à imaginer la création d'un “Espace Bleu” urbain conçu comme
une transposition en mer du concept traditionnel d'espace vert (concours catégorie Architecte)
ou de seulement l'une de ses composantes : station d' observation sous-marine, véhicule, équi-
pement ludique, etc. (concours catégorie Design) ou encore de toute autre aménagement ou
objet pouvant entrer dans le cadre global d’un projet environnementaliste (Catégorie Libre
expression). Inspiré par une perspective de développement durable, cet espace devra être
implanté sur un périmètre maritime accessible à partir d'une zone balnéaire fortement urbani-
sée, réelle ou imaginaire. 
Tout en laissant libre l’imaginaire, le projet devra impérativement avoir une conscience envi-
ronnementale et une intégration forte au niveau de la réalité de sa mise en application en pro-
posant une réflexion et des solutions adaptées à un problème spécifique. Il devra montrer qu'il
est possible de réhabiliter une zone marine et sous-marine dégradée par la pression urbaine et
la restituer à la fois au public et à la vie sous-marine. Il devra donc être conçu et paysagé comme
un lieu d'accueil destiné à recevoir, dans les meilleures conditions d'agrément et de sécurité, le
public le plus varié : famille, amoureux, enfants des écoles, personnes du 3ème âge, handica-
pés, etc. 
Il pourra donc intégrer, outre des zones réservées aux plongeurs, des équipements permettant
ou facilitant la circulation du public : téléphérique sous-marins, bateaux à fond de verre, obs-
ervatoires, tunnels, refuges, etc. Il pourra également comporter des espaces sous-marins conçus
pour accueillir tous types d'animations - aires de jeux pour les enfants, aires pédagogiques,
emplacements pour concerts et spectacles sous-marins, jardins de sculptures, etc. - ainsi que
des lieux d'hébergement, de restauration et de détente. 
Les candidats peuvent s'inscrire au concours jusqu'au 15 Septembre 2004. Les formulaires
d'inscription sont disponibles sur Internet  ou peuvent être demandés par courrier.
Pour plus de renseignements, contactez : 

Festival Mondial de l’Imagerie Sous-Marine 
62, avenue des Pins du Cap - 06160 Antibes - Juan les Pins. 

Tel : 04.93.61.45.45. Web : www.underwater-festival.com

Festival Mondial de l'Image Sous-Marine 
Antibes – Juan-les-pins

Du mercredi 27 au dimanche 31 octobre 2004

Le 31ème Festival Mondial de l’Image sous-marine d’Antibes, qui se déroulera du mercredi
27 au dimanche 31 octobre au Palais des Congrès de Juan-les-Pins, se met aux couleurs
polynésiennes. Le public pourra notamment y retrouver la seconde édition du concours
"Archipelaego" présidé par Jacques ROUGERIE. 

En rendant hommage à la Polynésie, le Festival emmène le public vers de grands espaces
pleins de vie… de nouveaux horizons. De Bora-Bora à Manihi en passant par Tahiti et Moo-
rea, les archipels polynésiens regorgent de richesses sous-marines. Sergents-majors, per-

roquets, murènes blanches et chirurgiens font de ce territoire français d’outre-mer une des des-
tinations les plus prisées des plongeurs. 

Et cette année encore, plus de 100 films déjà en compétition, 500 photographies, 1.100 diaposi-
tives feront voyager autour des mers du globe - de la surface vers les profondeurs - quelques
24.000 curieux et inconditionnels de la mer. On y retrouvera plus de 50 nations sur 120 stands,
30 revues spécialisées et les offices de tourismes et agences de voyages des plus belles desti-
nations : Tahiti, Malaisie, Asie du Sud-Est, Russie, Papouasie-Nouvelle Guinée, Australie, Italie,
Tunisie, Dalmatie, Croatie, Monténégro, Maldives, Philippines.
Le Festival n’oublie pas les plus jeunes ; ils auront la possibilité de faire leur baptême de plongée
et de pieds lourds avec des moniteurs brevetés d’état, de participer au jury jeune ou encore de

découvrir une multitude de poissons tropicaux.  
Le Festival Mondial de l’Image Sous-Marine d’Antibes, c’est aussi des cen-
taines de réalisateurs, photographes, peintres et sculpteurs témoins de l’é-
tat de toutes les mers du globe. Ceci a valu au Festival, le parrainage de la
commission Océanographique Intergouvernementale de l’UNESCO. ■

BEUCHAT
gonflé au 300 Bars 

Pour l'année 2004, BEUCHAT s'est investie dans la TRES Haute Pres-
sion (300 bars). Sur un marché très répandu sur l'Europe du Nord, les
détendeurs 300 bars étaient jusqu'alors prévus pour fonctionner à cette
pression mais sans optimisation. Aujourd'hui les nouveaux bancs de
tests et réglages de détendeurs BEUCHAT sont optimisés pour l'utilisa-
tion à 300 bars. Une autre innovation importante du 300 bars s'est por-
tée sur les clapets de 1er étage qui ont également été revus et réétu-
diés. Après une multitude de tests matière (y compris ceux de la concu-
rence), il s'avère que la majorité des clapets ne tiennent pas ou peu à
300 bars (déformation importante occasionnelle ou définitive voir même
"Cloquage" des clapets en seulement 10 minutes d'utilisation à 300 bars). 
Nous avons trouvé une matière spécifique pour le fonctionnement opti-
mal à la Très Haute Pression. Les tests des clapets se sont porté sur
les déformations, l'usure dans le temps, le temps d'utilisation à 300 bars
(supérieur à 2 H) en statique (sous pression) puis en dynamique (sous
pression avec cycles inspiration, expiration) et sur la fréquence d'ou-
verture / fermeture de 0 à 300 bars. Enfin, ces tests ont été complétés
par une utilisation de 0 à 80 mètres de fond.■

BEUCHAT International 



Septembre 2004 - Mensuel - Bureau de dépôt : 1170 Bruxelles 17 - Numéro d’agréation : P405041 Plongée & nautisme - page 6

Grâce à de nouvelles technolo-
gies sous-marines, des cher-
cheurs découvrent aujourd’hui

un nombre croissant de récifs coralliens
d’eau froide dans les mers et océans du
monde entier. Le perfectionnement de
de la photographie et des véhicules
sous-marins a permis de situer de
manière plus précise l’emplacement des
coraux d’eau froide.
Certains d’entre eux, sont collective-
ment plus vastes que leurs célèbres cou-
sins des tropiques, tel la Grande barrière
de Corail d’Australie.

Vivant dans des eaux d’une température
de quatre à treize degrés Celsius, ils sont
présents à des profondeurs de 200 à
1000 mètres. Ce type de coraux peut
toutefois croître à seulement 40 mètres
de la surface jusqu’à des profondeurs
abyssales de 6300 mètres. 
Il y a encore peu de temps, on pensait
que les coraux d’eau froide se limitaient
aux eaux de l’hémisphère nord, au large,
par exemple, du Canada, de la Scandi-
navie et des Iles britanniques.
De nouvelles études ont cependant sou-
ligné leurs existence dans d’autres
régions du monde, au large du Brésil,
de l’Indonésie, de l’Angola et des îles
Galápagos, pour ne citer que quelques
exemples.

Les coraux d’eau froide croissent de
façon extrêmement lente (soit dix fois
moins vite que les coraux tropicaux
d’eau chaude) et forment de superbes
mais fragiles structures tridimension-
nelles qui sont particulièrement vulné-
rables à toute atteinte physique, dont
celle liée à l’utilisation du matériel de
pêche commerciale en eau profonde. 

Ces dernières années, certains pays, ont
imposé des mesures de protection plus
strictes en leurs faveur. Quelques récifs
bénéficient aujourd’hui du statut de
Zone Spéciale de Conservation alors
que d’autres sont classés Zones d’habi-
tats dont la survie est particulièrement
préoccupante.

De nombreuses espèces de poissons
habitant soit à l’intérieur ou autour des
coraux d’eau froide connaissent égale-
ment une croissance plus lente et un taux
de reproduction inférieur aux espèces
vivant dans des eaux moins profondes
telles que le hareng ou la morue.
Ces poissons des profondeurs, qui
comptent dans leur rang l’hoplostète
orange, la lingue bleue, le grenadier de
roche, le sabre noir et quelques requins
de profondeur sont de plus en plus
menacés par les chalutiers qui aban-
donnent les lieux traditionnels de pêche
pour exploiter des zones plus en pro-
fondeur où le poisson est plus abondant.
D'autres menaces découlent de la pro-
spection et de l’exploitation de miné-
raux et d'hydrocarbures, de l'installation
de réseaux sous-marins de câbles et de
pipelines, ainsi que du rejet de déchets
dans la mer.

Klaus Toepfer, le Directeur exécutif du
PNUE, a récemment déclaré : 
«Nous commençons à peine à com-
prendre où ces espèces vivantes se déve-
loppent et le rôle qu’ elles jouent dans
la reconstitution des stocks de poissons
de profondeur ou encore dans la survie
d’autres organismes marins. Les coraux
d’eau froide abritent peut-être d’impor-
tants corps et éléments qui pourraient
être sources de nouveaux médicaments
ou de produits industriels innovateurs.»
M. Toepfer a également souligné :
«Tous ces bénéfices pourraient être per-

dus si nous gérons mal ces nouvelles
ressources émergentes. Bien sûr, la pro-
tection des coraux tropicaux doit rester
notre objectif principal, étant donné
leurs importance pour des millions de
personnes en difficultés dans le monde
en développement. Le plus grand dan-
ger auquel sont exposés les coraux aussi
bien d’eau froide que d’eau chaude pro-
vient de la pêche non viable. C’est à
nous qu’il revient de mieux gérer non
seulement les zones de pêche de pro-
fondeur mais toutes les zones de pêche
afin de minimiser la pression exercée
sur les régions océaniques, quelle que
soit leur profondeur.»

Le Professeur Friewald, qui revient
d’une nouvelle expédition scientifique
de recensement des coraux d’eau froide,
a déclaré : «Nous découvrons non seu-
lement de nouvelles espèces de coraux
d’eau froide et de nouvelles localisa-
tions, mais aussi des organismes qui en
dépendent, tels que des escargots et des
palourdes, que les paléontologues
croyaient disparus depuis 2 millions
d’années. Cela a constitué une vraie sur-
prise et nous nous attendons à de nom-
breuses autres au fur et à mesure que
nous entreprendrons de nouvelles mis-
sions scientifiques.»

Les coraux d’eau froide – que sont-
ils et où se trouvent-ils ?

Les coraux d’eau froide, contrairement
à leurs parents mieux connus des mers
chaudes des tropiques, sont observés à
des profondeurs plus grandes et plus
froides le long des plateaux continen-
taux, dans des fjords et autour des bancs,
des cheminées et des monts sous-
marins.
Ce sont des Cnidaria, une famille d’or-
ganismes vivants qui comprend l’ortie
dioïque, l’anémone de mer et la méduse.
Ce sont des parents proches aux espè-
ces qui constituent les récifs des eaux
chaudes des tropiques.
Se développant dans des eaux sombres,
ils se nourrissent de planctons et d’au-
tres matières organiques. Ils ne dispo-
sent pas d’algues symbiotiques contrai-
rement à leurs semblables des eaux peu
profondes baignées de la lumière du
soleil.
La datation au carbone 14 indique que
de nombreux récifs coralliens d’eau
froide ont jusqu’à 8000 ans. Les don-
nées géologiques de ces récifs remon-
tent à plusieurs millions d’années.

Une communauté riche et diversifiée
dépend des récifs coralliens d’eau
froide, dont des crustacées, des poissons
et des oursins.
Tandis que plus de 700 espèces de
coraux d’eau chaude sont recensées,
seuls six types de coraux d’eau froide
forment des récifs.

Des coraux blancs, ou Lophelia, sont
observés tout le long de l’Atlantique,
notamment au large de la Galice en
Espagne, dans la Baie de Biscaye, la
Mer des Antilles, et dans certaines
régions de la Méditerranée.
Une longue bande de coraux blancs s’é-
tend du sud-ouest de la Mer de Barents
le long de l’Atlantique Est jusqu’à l’A-
frique de l’Ouest au large de pays tels
que la Mauritanie. 
Une autre bande a été découverte le long
de l’Atlantique Ouest, reliant la Nou-
velle-Ecosse au détroit de Floride et au
Golfe du Mexique.
Les coraux blancs dans les eaux les
moins profondes se trouvent à moins de
40 mètres de la surface dans la région

de Trondheimsfjord, en Norvège. Ceux
qui vivent le plus en profondeur, obser-
vés à plus de 3300 mètres, appartien-
nent à la Chaîne de montagnes sous-
marine de New England en Atlantique
Nord. Ils ont également été observés le
long du Macquarie Ridge subantarc-
tique au sud de la Nouvelle Zélande.
Le récif corallien le plus vaste, seule-
ment découvert en 2002 au sud-ouest
des Iles Lofoten au nord de la Norvège,
couvre près de 100 kilomètres carrés,
soit à peu près la taille de Manhattan.

Le Madrepora, une autre variété de
corail d’eau froide, a été aperçu dans le
nord-est et l’ouest de l’Atlantique ainsi
qu’en Méditerranée.
Il a été signalé le plus au nord à Andf-
jord, la partie septentrionale de la Nor-
vège, et le plus au sud dans le suban-
tarticque dans le Détroit de Drake.
Quelques-uns des spécimens les plus en
surface ont été observés à des profon-
deurs de 60 à 120 mètres au large du
Brésil et à près de 1700 mètres à proxi-
mité des Iles du Cap-Vert.

L’Oculina se développe dans les Caraï-
bes, le golfe de Mexique, et l’Atlan-
tique. L’habitat de l’oculina de la Flo-
ride, a été en 1984, l’un des premiers
bancs à être protégé du chalutage de
fond et de l’ancrage. 

L’Enallopsammia s’étend des Antilles
dans la mer des Caraïbes aux eaux du
Massachusetts. De nouvelles colonies
ont été remarquées entre Miami en Flo-
ride et la Caroline du Sud.

Le Goniocorella et le Solenosmilia
sont des espèces de coraux d’eau froide
moins bien connues. Le premier vit dans
les eaux de la Nouvelle Zélande, de l’A-
frique australe et de l’Indonésie. Le
Solenosmilia est présent sur les som-
mets des monts sous-marins du sud de
la Tasmanie avec d’importantes popu-
lations dans la zone de fracture Heezen
du Pacifique Sud. Des colonies ont été
observées dans l’Océan indien, le long
du St Paul et de l’Amsterdam et dans
l’Atlantique sur le banc sous-marin de
la petite Bahamas.

Les coraux mous du type octocorallia,
sont souvent associés aux récifs coral-
liens d’eau froide. Les chercheurs ont
relevé certaines colonies, qui sont carac-
térisées par des tentacules duveteuses et
forment des «jardins» ou «forêts», au
large de la Nouvelle-Ecosse (Canada),
des Iles Aléoutiennes (Etats-Unis), du
Japon, et de la Nouvelle Zélande.
Nous savons maintenant que des coraux
dits précieux, dénommés ainsi à cause
de leur popularité grandissante en bijou-
terie, sont présents sur les versants et les
sommets sous-marins des Iles
Hawaiiennes. De nouvelles colonies ont
été découvertes dans les eaux du Bré-
sil.

En savoir plus :

Le rapport, intitulé «Récifs coralliens
d’eau froide : Loin des yeux…mais dés-
ormais à l’esprit», est considéré comme
le rapport le plus complet à ce jour sur
le sujet. Initié et coordonné par la Sec-
tion des récifs coralliens du Programme
des Nations Unies pour l’environne-
ment, au sein du Centre mondial de sur-
veillance de la conservation de la nature
(PNUE-WCMC), le rapport a été com-
pilé par un réseau international de scien-
tifiques, dirigé par le Professeur André
Freiwald de l’Université d’Erlangen-
Nuremberg (Allemagne).■

Source : Programme des Nations
Unies pour l'environnement.

Coraux d’eau froide
Les coraux d’eau froide, ces coraux mystérieux qui se trouvent essentiel-
lement dans des fonds marins plus profonds que leurs parents connus des
mers chaudes des tropiques, s’avèrent bien plus répandus et nombreux
que l’on estimait et sont gravement menacés.

Le Larousse de l’astronomie
facile a été conçu pour aider
tout débutant a comprendre et

à observer le ciel.
Le Larousse de l’astronomie facile
est un guide simple  complet et ras-
surant, plein de cas concrets et
d’exemples pratiques pour s’initier
avec plaisir à l’astronomie.
Ce guide comporte quatre grandes
parties, mais il est possible d’aller
directement aux informations sou-
haitées sans faire une lecture
linéaire, grâce aux nombreuses
passerelles reliant ces parties entre
elles.
C’est dans la troisième partie, les
activités pratiques que sont expo-
sées les bases techniques et pra-
tiques indispensables : savoir où et
quand retrouver les planètes dans
le ciel, choisir un site d’observation
utiliser une paire de jumelles. une
lunette astronomique, un téle-
scope…
Muni de ces renseignements, l’as-
tronome débutant pourra alors s’i-
nitier facilement a l’observation du
ciel nocturne. ■

Loin des clichés pour dépliants
touristiques cet ouvrage nous
invite à découvrir la Vendée

des naturalistes.
La Vendée est comme un trait d’u-
nion posé au bord de l’océan entre
la Bretagne et le Poitou. La partie
Nord de son sous-sol appartient au
Massif armoricain alors que le sud
se trouve dans le Bassin aquitain.
Sur la côte, les plages et les forêts
de pins s’étirent entre le marais Bre-
ton et le marais Poitevin. A l’intérieur
des terres, un bocage verdoyant
grimpe sur les Collines vendéennes
qui culminent à 285 m. ■

Couvre tous les milieux côtiers
de l’Europe atlantique y com-
pris ceux de la Manche et de

la mer du Nord.
Les principales clés pour compren-
dre la complexité de cet univers très
à part, les contraintes, les règles de
fonctionnement, les menaces, le
vocabulaire il est indispensable
pour naviguer dans ces écosystè-
mes. Conseils, astuces et explica-
tions ponctuent ce panorama dans
l’intention de mieux guider et orien-
ter le futur promeneur.
Ce littoral offre une mosaïque de
milieux d’une richesse inégalée,
imbriquant des écosystèmes
marins et des terres émergées. Des
milieux rudes, où les êtres vivants
sont sans cesse exposés à la houle,
aux marées, au sel.
Conformément à la philosophie de
la collection, l’amateur de nature
découvrira, de la pleine mer aux
marais littoraux, les activités et les
espèces les plus facilement obser-
vables, milieu par milieu.

NATHAN NATURE

Le Guide du ciel fête ses 10 ans,
accompagnant et encoura-
geant toujours l’engouement

pour l’astronomie de loisir, portée et
amplifiée par de splendides phéno-
mènes appréciés au cours de ces
dernières années.
Près de I00000 exemplaires vendus
en 10 ans.
Un contenu très riche :
- L’année 2004 sera celle de

Saturne, autour de laquelle une
sonde americano-europeenne
sera placée en orbite début juillet.

- Un gros plan sur l’exceptionnel
passage de la planète Vénus
devant le Soleil.

- Éclipse totale de Lune le 28 octo-
bre 2004.

- Eclipse de Soleil très spéciale du
8 avril 2005 elle sera annulaire,
totale, puis de nouveau annulaire.

- Une sélection d’observations à
réaliser à l’œil nu ou aux instru-
ments pour chaque week-end de
l’année.

- Le chapitre sur les jumelles lunet-
tes et télescopes propose des
tableaux présentant plus de 450
instruments.

— Le "Guide de l’astronomie de loi-
sir", entièrement actualisé, donne
tous les renseignements aux astro-
nomes amateurs de France, de Bel-
gique. de Suisse et du Québec.
L’auteur
Guillaume Cannat est un passionné
du ciel et de ses spectacles. Il obs-
erve et fait observer les astres
depuis plus de vingt-cinq ans sous
tous les cieux de la planète à l’oc-
casion des grands phénomènes
astronomiques.

Nathan Nature

Lire : Mireille De Maersschalck
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• Vente et location de matériel
• Service après-vente et entretien
• Station de gonflage air et nitrox

✁

Toutes les formations PADI
Nouveau cycle tous le 15 jours

RALF TECH OFFICIAL RETAILER

"Croisières plongées en Egypte” avec
JP-Marine

Contact et info : www.jp-marine.com
prix pour groupes

Le plus important de toute la région, peut
vous recevoir dans les meilleurs conditions
et ceci  avec une expérience de + de 35 ans.
Des prix spéciaux groupes, Logement  à l'hô-
tel, Appartements , Bungalows sur le cam-
ping, etc...
Pour toute information : tarifs plongées,
hébergement , etc... consulter notre page

web: www.la-sirena.net 
Pour les réservations, notre  service " Public rela-
tions" est entièrement à votre disposition

Adresse:  medard.vergucht@tiscali.be
ou medard@la-sirena.net

Venez plonger sur la
réserve des Iles Medes

à l' Estartit (Girona)
Costa Brava

Le Centre de
plongée

"La Sirena" GSM : 00 32 (0)475 63 16 16
DE VREESE sprl et co — M.F. LIFRAS

Aquanaute pneumatique 40 noeuds
VHF — O2

Louez

l’AQUANAUTE
Cette toilette n’a rien

de différent d’une
toilette normale à

part qu’il y a un aquarium
intégré à la cuve, et non
dans la cuve. Pour les
dimensions, elle respecte
les standards américains.
Mais l’originalité a souvent
un prix. Cette toilette est
vendue à 1100$US et est
livrable dans les 10-12
semaines après l’achat.

Les poissons ne sont pas inclus dans le prix. ■

- Loll, ca doit couter cher de poisson, parce que a
chaque fois que tu flush doit en avoir au moins 2-3
qui parte avec...

- Tu pogne le xxxx et tu peut  voir les poissons flotté
sur dos parce qui sont mort de peur

- Moi c'est drôle mais je suis pas capable de xxxx quand
on me regarde

- ...tellement stupide que même Walt Disney ne l'a pas
inclus dans "Trouver Nemo" !

Vu sur internet
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Jean-Louis Maurette

Depuis plusieurs années
déjà les plongeurs de
"l'Expédition Scyllias"

avaient à leur programme une
belle engloutie pleine de pro-
messe, celle d’un sous-marin
allemand énigmatique, mais
d’un accès difficile car reposant
à une vingtaine de milles de La
Rochelle au bout du Pertuis
d’Antioche, dans une zone
réputée à juste titre difficile pour la
plongée car manquant cruellement
de visibilité et sujette aux courants. 

En septembre 2003 "l'Expédition
Scyllias" avait fait une première ten-
tative en collaboration avec la
société Fun Yak, fabricant d’un éton-
nant bateau particulièrement
adapté à la plongée sous-marine, le
Fun Yak 5,40, réalisé en rotomoulé.
Hélas, cette première tentative s’é-
tait soldée par un échec, la position
du SHOM s’étant révélée erronée.
Cette sortie par grosse mer avait
néanmoins eu le mérite de mettre
en avant les remarquables qualités
de la carène du Fun Yak 5,40 qui
était piloté par Jean-Noël HERAUD,
le responsable technico-commer-
cial de la société. 
Cette année, loin de baisser les bras
et munis de positions plus fiables
fournies par des professionnels
locaux, un scaphandrier et des
pêcheurs, "l'Expédition Scyllias"
effectuaient une seconde tentative
le 27 mai dernier avec le soutien de
la société de location de bateau
Rivages qui mettait à sa disposition
une vedette skippée par Pierric
COLSON, son directeur. Pierric fai-
sait par ailleurs partie de l’équipe,
étant lui aussi atteint du virus de la
plongée et particulièrement motivé
à l’idée de découvrir cette épave
mythique dont nombreux parlaient
mais qu’une petite poignée seule-
ment avaient eu l’occasion de voir.
Cette deuxième sortie sur le site s’a-
vérait un succès car tous les élé-
ments de la réussite étaient réunis :
mer d’huile, soleil, bonne visibilité,
faible courant et….passion !
L’équipe, constituée de Pierric COL-
SON, Jacques LE LAY, Christophe
MORICEAU et Jean-Louis MAU-
RETTE, effectuait alors deux plon-
gées à une heure d’intervalle sur l’é-
pave reposant par…moins vingt
cinq mètres sur un fond de sable.
Les plongeurs de " l’Expédition Scyl-
lias " espéraient enfin lever le mys-
tère quant à l’identification formelle
de cet U-Boot, véritable légende
locale. Il s’avérait que les vestiges
du loup gris étaient à la hauteur des

espérances qui avaient animé la
dynamique équipe car l’épave se
révélait très intéressante, pleine de
vie car abritant une faune variée
et… chargée de mystère. 
Les causes du naufrage du U-Boot
apparaissaient clairement avec une
énorme brèche se trouvant entre le
kiosque et la salle des torpilles
avant, brèche due certainement à
l’explosion d’une mine, fait qui
venait confirmer les renseigne-
ments trouvés dans les archives
allemandes. Lors de la seconde
plongée Jacques LE LAY pénétrait

dans la partie supérieure du
kiosque mais sa progres-
sion était rapidement stop-
pée par le sable qui avait
hélas envahi complètement
ce petit compartiment. Une
visite approfondie de l’inté-
rieur de l’épave dans le
respect des marins qui y
reposent pour l’éternité
aurait peut-être permit de
trouver des éléments appor-
tant une réponse au sujet de
son identification…. 
Une partie du mystère
entourant cette épave de
sous-marin est enfin levée
quant à son aspect et sa
position réelle, par contre il
semble que Neptune ai
décidé de laisser planer le
doute : U x ? ou U y ? 
Dans tous les cas les pas-
sionnés d'épaves histo-
riques auront le plaisir de
découvrir avec plus de pré-
cision dans la presse sub-
aquatique et dans un futur
proche cette relique d'un
passé tumultueux, relique
qui est aussi, rappelons le,
la tombe d’une cinquantaine
de jeunes sous-mariniers. 

Un grand merci à la société
FUN YAK et Jean-Noël
Héraud, son directeur com-
mercial ainsi qu'à la société
RIVAGES et Pierric COL-
SON, son directeur et...
plongeur, deux entreprises
dynamiques animées par
des passionnés du monde
de la mer qui n'ont pas
hésité à nous soutenir et
s'investir dans cette opéra-
tion hors des sentiers bat-
tus. ■

RIVAGES :
18, rue de la Trinquette, 
Port des Minimes 17000
LA ROCHELLE.
Tél : 05.46.44.70.93 

FUN YAK : 
route de Tou-
louse,
47550 BOE
Tél : 
05.53.96.10.93

"Le mystérieux U-Boot" 02/07/2004

La réglementation marine
de Port-Cros évolue

Depuis sa création en 1963, la réglementation en matière de mouillage, de plongée, de pêche et de cir-
culation des engins nautiques a constamment évolué, en collaboration avec les administrations com-
pétentes et en concertation avec les usagers concernés, à la mesure des enjeux et des effets de ces

activités sur le milieu naturel ou sur le caractère des lieux. 
Aujourd’hui, devant l’augmentation sensible des pratiquants ou l’apparition de nouvelles activités, quatre mesu-
res nouvelles sont mises en place pour préserver la biodiversité et la qualité des habitats : 
- La plongée sous-marine en scaphandre autonome est interdite aux plongeurs non signataires de la Charte

de plongée. Cette Charte intègre un cahier des charges visant à mieux gérer le nombre des plongeurs ainsi
que leur comportement. Elle est annuelle et accessible à tous, structures commerciales, clubs ou individuels
et peut s'obtenir, sur place à la Maison du Parc-Capitainerie du port à Port-Cros ou au siège administratif à
Hyères. Elle est aussi téléchargeable sur le site. Lors de leur première plongée de l’année, les individuels
doivent se présenter au bureau du Parc à Port-Cros pour signature et conserver la Charte signée avec eux
lors des plongées suivantes. 

- Toute forme de pêche de loisir est interdite dans le périmètre du Parc national. Seule, la pêche à la traîne
est autorisée sur les côtes Nord et Ouest de l’île et autour de Bagaud, à plus de 50 m du rivage, 

- Le mouillage est interdit sur tout le pourtour de l’îlot de la Gabinière : quatre nouvelles bouées d’amarrage,
réservées en priorité aux bateaux de plongée, ont été ajoutées à celle déjà en place. 

- L’amarrage, la mise à sec sur les plages et rochers, et le débarquement des embarcations motorisées ou
non est interdit sauf aux appontements prévus pour cet usage. ■

www.portcrosparcnational.fr
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Programme
PADI SealTeam

Plaisir pour les enfants

Depuis que le programme PADI
SealTeam a été lancé, des milliers
d’enfants ont découvert le monde
subaquatique. Ce concept peu
conventionnel, mais toujours
professionnel, fascine tout sim-
plement les gens – et pas seule-
ment les enfants!

Il y a à peu près deux ans, PADI a
lancé le programme PADI Seal-
Team. Depuis, le divertissement

des enfants sous l’eau fait partie
intégrante du concept pédagogique
PADI. Le programme PADI Seal-
Team est destiné aux enfants dès 8
ans et comprend deux étapes péda-
gogiques. La première étape se
concentre sur cinq Aquamissions,
chacune d'elles étant associée à
une expérience en plongée. Après
avoir terminé les cinq AquaMis-
sions, les enfants ont appris à maî-
triser les techniques de base,
notamment le " ludion " dans l’eau,
" parler " avec leurs mains, faire du
snorkeling, savoir utiliser le gilet sta-
bilisateur, vider le masque ou nager
en surface en portant l’équipement
de plongée.

Après avoir terminé ces cinq Aqua-
Missions, l’enfant reçoit la carte de
Membre " PADI SealTeam ", qui l’au-
torise à effectuer dix autres mis-
sions. Lorsque ces dix missions
sont terminées, l’élève devient
Membre " Master PADI SealTeam ".

Quatre mètres pour les
enfants

Le programme PADI SealTeam est
une méthode professionnelle et
sûre pour familiariser les enfants
avec le monde subaquatique. Lors-
qu’on demande si les parents doi-
vent participer aux aventures en
plongée de leurs enfants, le Trai-
ning Manager de PADI Europe, Pas-
cal Dietrich affirme: " Non, ils n’est
pas nécessaire que les parents par-
ticipent. Bien sûr, il est préférable
que les parents et les enfants fas-
sent l’expérience de ces aventures
ensemble, mais ce n’est pas obli-
gatoire. Le programme est dirigé
par un professionnel PADI spécia-
lement formé à cet effet. " La pro-
fondeur maximum est de 4 mètres.
Les professionnels savent que le
monde subaquatique peut être fas-
cinant, même à faible profondeur.
Les enfants l’apprécieront.

Mettez-vous à l'eau
aujourd'hui

Où les enfants peuvent-ils vivre ces
passionnantes aventures en plon-
gée? Eh bien, généralement, dans
n’importe quel PADI Dive Center ou
Resort. Pour obtenir plus d’infor-
mations sur le programme et sur
votre Dive Center ou Resort le plus
proche, veuillez contacter PADI
Europe AG, Oberwilerstrasse 3,
CH-8442 Hettlingen, téléphone +41
52 304 14 14 ou visitez padi.com ■

Il n’y a pas de monta-
gne assez haute, ni
d’océan assez pro-

fond pour Swatch ! L’in-
vité d’honneur pendant
passionnée était le
Champion de Freediving
Francisco Ferreras,
mieux connu dans le
monde de la plongée
sous le nom de Pipin. C’était donc
un honneur que ce sportif hors du
commun fasse le premier plongeon
avec la nouvelle Fun Scuba.

Les origines de l’amitié entre Pipin
et Swatch datent d’il y a au moins
vingt ans quand Pipin fit son premier
plongeon professionnel. Swatch et

Pipin ont utilisé le temps
d’une manière provo-
cante et cela crée des
liens. Pipin désirant une
montre de plongée fonc-
tionnelle et innovatrice a
vu son vœu se réaliser
avec l’introduction de la
première Fun Scuba. Et
Il peut enfin

descendre dans les pro-
fondeurs avec une mon-
tre élégante au poignet !

La Fun Scuba est non
seulement belle, elle est
aussi inébranlable. Que
vous nagiez à 200 mètres
de profondeur, que vous

fassiez du snorkeling ou
que vous renversiez un
cocktail dans un bar,
votre Fun Scuba reste de
mise. Le pire qui puisse
arriver est que vous pas-
siez pour un plongeur
professionnel, car la Fun
Scuba a un air de pro !
Une Fun Souba ne rem-
place certainement pas
l’ordinateur de plongée,

mais elle est
impressionnante !
Une Fun Scuba se
résume en un mot :
excitante !
Bien entendu, ses qua-
lités esthétiques indis-
cutables ne sont pas le
seul atout de la Fun
Scuba. Elle possède

également des
spécificités
techniques qui
se révèlent à
partir d’un
mètre sous la
surface de
l’eau. A ce
moment-là, une
Fun Scuba sait
automatique-
ment ce qu’on
attend d’elle :

L’aiguille des heures mesure immé-
diatement la profondeur, tous les
mètres jusqu’au palier des 5m,
ensuite tous les 2m. Et elle s’y
emploie jusqu’à 40m exactement,
grâce à un capteur tactile placé à
gauche du boîtier.

Swatch présente ses sept nouvelles Fun Scuba
Un plongeon élégant dans les profondeurs…
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les horaires de rotation des embar-
cations-navettes et des corvées de
gonflages fixés. Une barge rejoint le
site de la faille avec la première
équipe de la journée ; elle est arri-
mée sur deux points d’ancrage qui
la positionnent à la verticale du gise-
ment présumé de LA BOUSSOLE.
Une des deux suceuses hydrau-
liques est alors mise en route et va
fonctionner sans interruption pen-
dant huit heures. 
Au fond, deux binômes de plongeurs
lourdement lestés, chaussures de
sports aux pieds, travaillent en
moyenne pendant une heure trente :
les uns assurent l’aspiration des
sédiments et le conditionnement
des objets dégagés, aux autres
revient la fastidieuse tâche de can-
tonnier qui consiste à déblayer des
mètres cubes de coraux morts char-
gés dans des paniers en aluminium
et déplacés avec des sacs de rele-
vage jusqu’à la zone de décharge
choisie. 
Toutes les demi-heures les rôles
sont permutés. Très vite la faille se
trouve plongée dans un brouillard
“londonien” du fait des particules qui
sont soulevées dès le début du
chantier. Tous vivront des émotions

magnifiques lors des nombreuses
découvertes de reliques : objets du
bord en étain, comme les assiettes,
pichets, tasses et gobelets souvent
empilés. 
Des centaines de perles de verro-
terie rappellent le troc avec les indi-
gènes ; de délicats petits vases,
plats, coupelles décorées de motifs
bleus composent les services de
vaisselle chinoise embarqués à
Macao. Les pièces de monnaie en
argent à l’effigie de Charles III
d’Espagne sont les plus nombreu-
ses ; plus rarement, une pièce d’or
à l’effigie de CATHERINE II de Rus-
sie témoigne du passage de l’expé-
dition en Sibérie. 
Certains objets d’intérêt ethnolo-
gique proviennent de collections
constituées à bord par les savants
comme cette statuette en bois de
facture amérindienne qui pourrait
provenir de NOOTKA, île de Van-
couver. Parmi les pièces de grande
qualité, il y a aussi ce pistolet d’offi-
cier de marine superbement décoré
ou ce fragile capillaire de thermo-
mètre à alcool, intact malgré le choc
du naufrage, suivi d’un séjour dans
un milieu très agressif. L’archéolo-
gue sera particulièrement intéres-

sée par la struc-
ture du vais-
seau. Sur sa
demande, plu-
sieurs pièces en
chêne seront
remontées pour
étude. Un lourd
corps de pompe
en bronze
dégagé de son
berceau de
concrétions,
ainsi qu’un volu-
mineux cric dis-
simulé sous une
épaisse gangue
ferreuse seront
remontés à la
suite d’une déli-
cate opération
d’élingage par le
treuil de l’ALIS
maintenu en sta-
tionnaire à la
limite du tom-
bant. Toute l’opération sera filmée
sous l’eau, par René HEUZEY et à
l’extérieur, par Guy NEVERS de l’é-
quipe THALASSA.
Les plongées dans la fausse-passe
sur le gisement présumé de l’AS-

TROLABE ont permis de remonter
trois réas de caisse de hune en
bronze bétonnés par le corail, de
nombreux silex de pierres à fusil,
des médailles commémoratives en
bronze, une pièce de bois mailletée
portant les traces des clous jointifs

provenant du doublage en sapin de
la coque du navire. 
Raymond PRONER eut la joie abso-
lue de trouver un graphomètre
intact, protégé par un massif de
corail basculé lors du dernier
cyclone. Cet instrument de topogra-
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Les meilleures conditions pour la plongée et la réservation : 
Blue Wave - DSM Travel - 4YOU (Louvain la neuve) - Ocean voyage - N/Frontière - Maly Tours - Neckerman - Thomas Cook

E-mail : elgouna@easydivers-academy.com - www.easydivers-academy.com

Easy Divers Easy Divers AcademyAcademy
El Gouna - La “Venise” de l’Egypte

PROMO PLONGEE EASYPROMO PLONGEE EASY DIVERS DIVERS ACADEMYACADEMY ELEL GOUNAGOUNA
5 JOURS DE PLONGEES = 6 ème JOUR  GRATUIT  (Non récupérable, ni échangeable)

“Prix différent suivant saisons”
Prix spécial pour groupe de minimum 15 pers : 

info : elgouna@easydivers-academy.com - www.easydivers-academy.com 
2 PLONGEES P/J

Non compris : Lunch et 1$ de taxe marine p/jour
Service impeccable - pas de surcharge bateaux

Formation : 
PADI - IDEA - CEDIP - CMAS

Bientôt : plongées épaves : 
Abus Nuhas, Tisthlegorm, Rosalie Moller par temps 

venteux avec annexe gonflable semi-rigide - 10 plongeurs.NOUVEAU

Septembre - Octobre 2004
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phie, monté sur rotule et composé
d’alidades et d’une boussole d’azi-
mut, est signé LANGLOIS, ingénieur
du Roi à Paris ; il a pu être utilisé
par les ingénieurs MONERON et
BERNIZET et revêt une importance
particulière aux yeux de l’équipe
calédonienne : il est identique à celui
trouvé en 1885 près de Nouméa par
A. BONNEMAISON et signé LEN-
NEL. Aujourd’hui exposé au Musée
de la Marine de Paris, il pourrait
constituer une des preuves du pas-
sage de LAPEROUSE en N. Calé-
donie.

LA FOURCHETTE DE FLEURIOT
DE LANGLE

Quotidiennement, les objets remon-
tés des épaves sont référencés
dans un fichier informatique puis
conditionnés sous vide ou traités
immédiatement à bord, dans le labo-
ratoire de l’ALIS, par Véronique
PRONER, responsable de la res-
tauration du mobilier de fouilles. Elle
s’est intéressée, entre autres, à une
fourchette en argent concrétionnée
provenant du gisement de la faille.
Après un traitement électrochimique
conforme au protocole du groupe
VALECTRA (EDF), des armoiries
sont apparues. Nos archives nous
ont permis d’identifier son presti-
gieux propriétaire : Paul-Antoine
FLEURIOT DE LANGLE, second de
LAPEROUSE. L’équipe a vécu un
grand moment d’émotion lorsque
Alain CONAN a téléphoné à la
Vicomtesse FLEURIOT DE LAN-
GLE résidant à HYERES pour lui
faire part de notre trouvaille.

Il aura fallu 504 heures de plongées
pour sauver 185 objets du site de la
faille et 60 de celui de la fausse-
passe. Plusieurs mois seront néces-
saires pour leur identification, leur
traitement et leur restauration, dans
le laboratoire du Musée de l’Histoire
Maritime de Nouvelle Calédonie à
Nouméa.

LES FOUILLES A TERRE

Nous pensons qu’il est inconceva-
ble que des gens de la qualité des
équipages de LAPEROUSE, les
meilleurs dans leur discipline, inves-
tis d’une mission prestigieuse et bru-
talement placés dans une situation
gravissime, n’aient pas laissé des
informations destinées à ceux qui,
inévitablement, les rechercheraient.
Aussi cette question essentielle de
la survie des hommes après le nau-
frage justifie-t-elle la recherche des
indices d’occupation à terre. L’ex-
pédition VANIKORO 99 a décidé
d’en faire une priorité.
La tradition orale recueillie en 1828
par DILLON indiquait PAIOU
comme lieu d’installation des survi-
vants. Il put se rendre près de l’em-
bouchure de la rivière LAURENCE

où il observa quelques souches d’ar-
bres, abattus visiblement à la hache
alors que les naturels ne connais-
saient pas encore les outils en fer.
Notre expédition de 1986 permit de
retrouver sous 1,20m de sédiments,
la trace de poteaux en bois. Mal-
heureusement, la présence de
nombreux vestiges de l’installation
de l’entreprise forestière KAURI
TIMBER COMPANY (1924-1964)
apporta la confusion et compliqua
l’interprétation
de la nature des
vestiges.
Jean-Christophe
GALIPAUD, l’ar-
chéologue, avait
le profil idéal :
grande connais-
sance du milieu
océanien, pra-
tique parfaite du
dialecte local.
Deux semaines
de sondages
infructueux dans
la périphérie de
Paiou lui ont seu-
lement permis de
lever le doute sur
une occupation
éventuelle de
cette zone par
les naufragés.
Après avoir défri-
ché la rive droite
de l’embouchure
de la LAURENCE, des équipes de
manœuvres renouvelées chaque
semaine sur proposition des chefs
de villages et rétribuées par l’asso-
ciation, ont creusé jusqu’à 1,20m de
profondeur et tamisé les sédiments
contenus dans 15 carrés d’un mètre
de côté.

LE CAMP DES FRANCAIS

Enfin, le mercredi 8 décembre, dans
le carré X42, découverte d’un Pied
du Roi (compas de proportion) signé
LENNEL, en parfait état, de plu-
sieurs boutons d’uniformes de
marine, de balles et de silex de
mousquets.
L’archéologue intensifia les fouilles,
les élargissant en fonction de la
richesse en reliques des sondages.
Les résultats dépassèrent nos espé-
rances, une trentaine d’objets signi-
ficatifs furent collectés : un canon de
méridienne en bronze, une boîte à
pesons complète, un bougeoir en
cuivre et deux pièces de monnaie
en argent, espagnole et russe.
A ce moment-là des recherches,
J.C. GALIPAUD n’a plus aucun
doute sur la présence à terre des
Français.
L’hypothèse d’une inondation vio-
lente submergeant les installations
du camp en enfouissant les objets,
correspond en tout point aux infor-
mations verbales obtenues par
DILLON. RATHEA, son guide et

interprète tikopien,
qui était, adolescent,
à Vanikoro au
moment du nau-
frage, lui précisa,
devant son insis-
tance à visiter
PAIOU, qu’il crai-
gnait qu’on ne
puisse rien retrouver
parce que les gran-
des pluies et un
tremblement de terre
avaient élevé sur la
plage où le bâtiment
avait été construit,
une colline qui
recouvrait le terrain
primitif.

A-T-ON DES NOU-
VELLES DE MON-
SIEUR DE LAPE-
ROUSE ?

Il reste maintenant à décrypter les
différents objets trouvés sur les épa-
ves en espérant obtenir une infor-
mation sur l’identité des deux nau-
frages : si l’épave du site de la
fausse-passe (celle qui a le moins
souffert) est LA BOUSSOLE, cela
pourrait signifier que LAPEROUSE
a pu débarquer à PAIOU. Les futu-
res recherches à terre s’orienteront
donc vers de nouveaux indices tels
que des sépultures.

Cette mission, la 52me depuis celle
de DILLON, lève enfin le voile sur
une partie du mystère LAPE-
ROUSE. Alain CONAN et son
équipe, magnifiquement récompen-
sés, peuvent annoncer en guise de
réponse à la pathétique interroga-
tion de l’infortuné LOUIS XVI peu de
temps avant de monter sur l’écha-
faud :

OUI, aujourd’hui nous avons des
nouvelles de Monsieur de LAPE-
ROUSE

Jean-François DE GALAUP, comte
de LAPEROUSE est né au manoir
de GO à ALBI le 23 août 1741. A
l’âge de 15 ans, il entre aux Gardes
Marines. Au cours de la guerre de
Sept Ans, volontaire à bord du vais-
seau LE FORMIDABLE, il est blessé
et fait prisonnier à la bataille des Car-
dinaux. En 1764, il est nommé ensei-
gne de vaisseau et sert de 1772 à
1777 dans l’Océan Indien. Sous les
ordres de TERNAY, il accomplit deux
campagnes aux Indes puis participe
à la guerre d’Indépendance des
Etats-Unis d’Amérique. Lieutenant
de vaisseau (1777) sous les ordres
de D’ESTAING, TERNAY et DE
GRASSE, LAPEROUSE com-
mande successivement les frégates
L’AMAZONE et L’ASTREE. Capi-
taine de vaisseau (1781) sur L’AS-
TREE, il se distingue en capturant,

en compagnie de L’HERMIONE,
une frégate, une corvette et plu-
sieurs transports anglais. En 1782,
il est placé à la tête d’une division
composée du vaisseau LE SCEP-
TRE, des frégates L’ASTREE (lieu-
tenant de vaisseau : FLEURIOT DE
LANGLE) et L’ENGAGEANT, pour
accomplir une mission difficile dans
la baie d’Hudson : détruire les éta-
blissements anglais des forts
d’YORK et de PRINCE DE GALLES.
Les Anglais, vaincus, rendent hom-
mage à ses sentiments humanitai-
res.
La paix venue, il reçoit du roi LOUIS
XVI le commandement d’une
grande expédition de découverte
dans le Pacifique. A la veille de son
départ, LAPEROUSE a 44 ans. Il
porte l’uniforme depuis 28 ans dont
14 de campagnes. Ses deux fréga-
tes LA BOUSSOLE et L’ASTRO-
LABE appareillent de BREST le 1er
août 1785.
Le 9 avril 1786, il aborde l’île de
Pâques.
Le 29 mai, il est aux Iles Hawai dont
il rectifie la position sur la carte.
Le 2 juillet 1786, il atteint la côte
Nord-Ouest de l’Amérique, gagne
ensuite Macao et les Philippines et
remonte vers le Japon.
Le 2 août 1787, il reconnaît, entre
les îles SAKHALINE et HOKKAIDO
un détroit qui portera son nom.
Au KAMTCHATKA, le 7 septembre,
il apprend sa nomination au grade
de chef d’escadre et charge Jean-
Baptiste DE LESSEPS de porter en
France ses journaux de route et ses
cartes. De là, il gagne les Samoa,
l’archipel de Tonga et aborde le 26
janvier 1788 à Botany Bay en Aus-
tralie. Il confie aux Anglais, com-
mandés par le commodore PHILLIP,
son dernier rapport au Maréchal DE
CASTRIES, ministre de la Marine.
Le 10 Mars 1788, il met le cap au
Nord-Est.
On ne le reverra plus.

Son destin restera mystérieux jus-
qu’en 1927, année où furent décou-
verts, par DILLON, les vestiges de
son naufrage à Vanikoro (Iles Salo-
mon).

Pierre LARUE
Association SALOMON

L’Association SALOMON créée
à Nouméa en 1980 par Alain
CONAN, a pour objectif de ten-

ter d’éclaircir le mystère de la dispa-
rition du Comte de LAPEROUSE,
avec ses marins et scientifiques,
naufragés en 1788 à Vanikoro (Iles
SALOMON).
Depuis, elle a organisé, sur l’île du
drame, plusieurs campagnes de
recherche, en mer comme à terre,
participant ainsi à la préservation
d’un patrimoine national par le trai-
tement, l’identification, la conserva-
tion et l’exposition du mobilier de
fouilles retrouvé.
1981 : Première campagne de
fouilles ; mise en place d’un chan-
tier sous-marin sur l’épave de la
faille ; parmi les objets remontés,
une chaîne de paratonnerre en cui-
vre.
1986 : seconde campagne, organi-
sée en collaboration avec les
archéologues du Queensland
Museum de Brisbane (Australie). A
l’embouchure de la rivière Laurence
(Paiou), mise à jour de traces de
palissade. En mer, l’épave de la
fausse-passe est cartographiée
ainsi que celle de la faille d’où les
plongeurs remontent une meule à
grains et des ossements humains

(quelques-uns ont été placés à l’in-
térieur du monument LAPEROUSE
à Albi, ville natale du navigateur ;
les autres se trouvent dans le monu-
ment LAPEROUSE érigé à Nou-
méa en 1988)
1990 : Troisième campagne de
fouilles en collaboration avec le
centre ORSTOM de Nouméa, le
Musée d’Honiara (Iles Salomon) et
le groupe VALECTRA (EDF).
Relevés de l’épave de la faille : 5
pièces du Quart de Cercle de LAN-
GLOIS confié à l’astronome
LEPAUTRE DAGELET, une four-
chette en argent aux armes d’Au-
gustin de MONTI et une montre en
or et argent provenant de Nice.
1992 : traitement par l’association
SALOMON des objets de la cam-
pagne 1990, à Lata (Iles Salomon)
1996 : signature d’une convention
entre le Musée de l’Histoire Mari-
time de Nouvelle Calédonie et les
autorités salomonaises permettant
le retour à Nouméa des objets trou-
vés lors de la campagne 90 stoc-
kés à Lata, ainsi que ceux de l’ex-
pédition franco-australienne de
1986, traités et conservés au
Queensland Museum de Brisbane.
1997 : Edition d’un ouvrage A-T-ON
DES NOUVELLES DE MONSIEUR

DE LAPEROUSE ?
1999 : exposition au Musée de l’His-
toire Maritime de Nouvelle Calédo-
nie, de l’essentiel des vestiges
retrouvés à Vanikoro par l’Associa-
tion SALOMON.
Quatrième campagne de fouilles
avec la participation de la Marine
Nationale, d’une archéologue du
DRASSM et de scientifiques de
l’IRD. Aterre, cette campagne a per-
mis de retrouver le Camp des Fran-
çais et des objets significatifs lais-
sés par les survivants (dont un “pied
du Roi” signé LENNEL). Relevés de
l’épave la faille, une fourchette en
argent aux armes du second de
LAPEROUSE Paul-Antoine FLEU-
RIOT DE LANGLE, un corps de
pompe “à la Royale”. Provenant de
l’épave de la fausse-passe, un gra-
phomètre signé LANGLOIS.
2000 : Exposition au Musée de
l’Histoire Maritime de Nouvelle
Calédonie des objets retrouvés
pendant la campagne 1999.
Diffusion du film documentaire “LE
MYSTERE DE VANIKORO” réalisé
par Yves BOURGEOIS (ATOM)
dans l’émission THALASSA.
Convention de partenariat culturel
entre la ville d’Albi et la Province de
Temotu dont dépend Vanikoro.
5ème campagne de fouilles à terre
sur le Camp des Français. ■

L’ASSOCIATION SALOMON
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Les forces en
présence 

En Belgique il existe deux grands
courants de formations : un système
associatif, et un système profes-
sionnel. L’associatif est essentielle-
ment représenté par la LIFRAS et la
NELOS qui font toutes deux parties
de la CMAS et le VVW qui fait par-
tie du CEDIP. Le professionnel est
représenté par PADI, IDEA, SSI,
IDD ; PADI se taillant la part du lion
au niveau de la plongée Belge et
mondiale les organisations profes-
sionnelles font partie d’un système
international de reconnaissance
mutuel le RSTC. La LIFRAS tente
de mettre en place en Wallonie des
CDC qui ont pour vocation de déli-
vrer commercialement des brevets
1* et 2* mais au moment ou nous
écrivons cet article ce système est
encore trop embryonnaire (une
dizaine de magasin) pour que nous
en fassions état. De plus, les com-
merçants sont très frileux pour utili-
ser ce produit dont on ne voit quasi
aucune publicité. Le NAUI qui peut
être soit associatif soit commercial
est très faiblement présent en Bel-
gique en dehors du Hainaut.

Le système
professionnel

Ce système est basé sur une rela-
tion "prestataire de service/client"
donc pas de surprise concernant les
prix, ils sont fermes et définitifs et
ont une valeur contractuelle. Les
prix comprennent la location de la
totalité de l’équipement durant la for-

mation, ce qui est très avantageux
pour les débutants qui ne sont
jamais certains des conditions de
leurs futures plongées (50% des
plongeurs ne plongent qu’en
vacance dans des eaux tropicales).
Comme dans une auto-école l’ins-
tructeur s’engage à fournir à sont
client un cursus nettement défini
contre rétribution et suivant ses
conditions de vente. Les outils péda-
gogiques, livres, Cd-rom, DVD, VHS
sont d’une qualité exceptionnelle.
La modularité du système permet
même aux personnes les plus occu-
pées de suivre les cours sans pro-
blèmes. Ici trois mots sont bannis du
vocabulaire : improvisation, ama-
teurisme et "a peu prés" et un maî-
tre mot : efficacité. De plus les cer-
tifications sont valables à vie sans
payement d’une cotisation annuelle.

Le système
associatif

Comme sont nom l’indique ce sys-
tème est basé sur le bénévolat, en
suivant le principe que les anciens
apprennent aux nouveaux. Si sur le
plan du principe ce système semble
idyllique en pratique c’est loin d’être
le cas en effet l’apprentissage est
conditionné par le bon vouloir des
bénévoles, qui viennent ou ne vien-
nent pas au gré de leur fantaisie ou
des desideratas de leurs conjoints.
Il n’est donc pas rare de voir le can-
didat changer trois ou quatre fois de
moniteur durant sa formation ce qui
pédagogiquement, pour un débu-
tant, est loin d’être bon. Le gros
inconvénient du système est que les
clubs ne disposent pas de combi-
naisons, gants et bottillons, les can-

didats doivent donc louer ou pire
acheter ce matériel sans même être
certain qu’ils vont continuer la plon-
gée.

Analyse et
comparaison

des coûts 

Il n’est pas facile de comparer les
prix tant les systèmes sont diffé-

rents, les avantages sont disparates
entre différents clubs d’une même
ligue. Nous nous bornerons  donc
de tenter de faire la part entre la
réalité, les légendes, idées pré-
conçues, contrevérités et autres
fadaises répandues dans un but pas
toujours innocent. Contrairement au
système associatif, dans le système
professionnel pour la première cer-
tification (OWD) tout les frais, loca-
tion de combinaison, matériel (pis-

cine et milieu naturel), frais de cer-
tification, livres, entrées carrières,
gonflages, assurance individuelle
accident (durant la formation)… sont

inclus dans le prix, par contre l’en-
trée piscine  et l’assurance ne sont
inclus que durant la formation. Dans
les comparaisons il convient donc
de majorer les coûts annoncés dans
les dépliants, brochures et sites
Internet en fonctions des services
compris ou non. L’assurance pro-
posée par la LIFRAS-NELOS est
une assurance minimale, les mon-

tants  proposés pour les traitements
hyperbares sont ridiculement fai-
bles, il faut donc prendre un com-
plément pour avoir au minimum une
couverture de "traitement hyper-
bare" équivalente à la “DAN Basic
Membership” qui est l’assurance de
base la plus répandue pour les plon-
geurs membre du RSTC. Il faut pour
être objectif aussi tenir compte que
le plongeur CMAS 1* n’est pas
considéré comme autonome

Les formations et leurs coûts en Belgique
Quelques

idées fausses
largement

répandues…

Dans le système associatif tu
apprend à plonger gratuite-
ment.

Faux ce n’est pas parce que
les moniteurs ne sont pas
rétribués (du moins pas
encore) que la plongée est
gratuite comme le démontre
les chiffres cités.

Le système professionnel n’a
pas de "clubs".

Faux la plupart des magasins
qui forment suivant les stan-
dards PADI ont un système
qui permet de se perfection-
ner en piscine et IDEA fonc-
tionne en mode "club" mais
sans obligation d’inscription
pour conserver la licence
contrairement au système
associatif.

En dehors du système asso-
ciatif tu n’est pas t ’assurer.

Faux  les systèmes profes-
sionnels proposent une ou
plusieurs formes d’assuran-
ces modulables, générale-
ment DAN.

En dehors du système asso-
ciatif tu ne peut pas plonger
en carrière.

Faux (beaucoup),Vrai (un
petit peu) : Les carrières sont
des domaines privés, les pro-
priétaires ou leurs représen-
tants acceptent ou refusent
qui ils veulent. Dans la plu-
part des carrières tous les
plongeurs sont les bienvenus
à une exception près
"DIVING BARGE" qui ne
tolère que des plongeurs
CMAS.

Dans le système profession-
nel tu achète ton brevet.

Faux : Tu achète un cursus,
pas la certification. Il n’y a
aucune garantie de réussir
du premier coup comme le
permis de conduire dans une
auto école.  

Dans le système profession-
nel  lorsque tu est OWD tu doit
payer des somme exorbitan-
tes pour aller plonger alors
que dans l’associatif c’est gra-
tuit.

Archi faux : Rien n’empêche
les OWD de plonger entre
copains du moment qu’ils ont
leur brevet il ne doivent plus
payer le service d’un instruc-
teur ou d’un Divemaster, il
sont considérés comme
autonomes. C’est même le
contraire qui se passe le
CMAS 1* qui se retrouve
sans "son club" devra géné-
ralement payer les services
d’un pro pour plonger en
structure.
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contrairement à l’OWD et devra
donc durant ses vacances payer les
services d’un instructeur profes-
sionnel. Nous n’avons tenu compte
que des coûts objectivement quan-
tifiables, les frais de déplacement
ne sont pas repris en compte ainsi
que le "petit verre" , le "petit resto"
ou les "petits avantages" que le can-
didat croit devoir offrir à son moni-
teur bénévole pour le remercier !

Les conclusions

Le système associatif revient au
moins aussi cher (lorsqu’il n’est pas
plus cher) que la filière profession-
nelle mais à l’avantage de permet-
tre un échelonnement des frais sur
plus d’un an. Ce système convient
dont aux personnes à bas revenus
qui disposent d’un capital temps
important. Au cours de cette décen-
nie avec la démocratisation des
voyages aériens les habitudes des
plongeurs ont changés radicale-
ment, ils voyagent de plus en plus,
ne voient plus l’utilité d’acheter des
équipements pour les eaux froides
et ne souhaitent plus passer des
longs mois en piscines. Il n’est pas
rare de voir des candidats passer
presque un an en piscine pour la
certification 1*CMAS et deux ans
voir trois pour la 2*CMAS. La filière
professionnelle c’est rapidement
adaptée à cette nouvelle donne en
créant le système Referal qui per-
met de passer le cursus théorique
en milieu protégé dans son pays
d’origine et les exercices en milieu
naturel durant les vacances à l’aide
de n’importe quel instructeur du
RSTC. Le système associatif ne
c’est pratiquement pas adapté à
cette nouvelle façon d’envisager la
plongée et est resté dans des
archaïsmes datant de sa création,
la sanction à été particulièrement
lourde puisque entre 2000 et 2002
l’associatif à perdu 6% de ses mem-
bres et que pour la même période
le professionnel accusais un
accroissement de 15%. ■

Texte et graf J.C.Tymans

Quelques comparaisons

Associatif (LIFRAS - NELOS) Professionnel  (RSTC)

Certification CMAS 1*  (LIFRAS ou NELOS) Open Water Diver (OWD) 

Au niveau mondial 112 fédérations (+/-100 pays) 185 Pays 

Autonomie lors de plongées structure Non :doit s’adjoindre les services d’un guide Oui : dans les conditions des prérogatives.
supplément entre 5 et 15 euros/plongée suivant le pays  

Validité de la certification 1 an (1) Pas de limite de validité

Style de cours Collectif Privé : max 4 élèves par encadrant

Adhésion à un club Obligatoire Au choix

Prérogative Peut plonger jusqu'à 20m à condition Peut plonger avec un plongeur de niveau 
d’être accompagné systématiquement  d’en encadrant.  similaire jusqu'à 18m dans des conditions
Pour avoir des prérogatives similaires à l’OWD qui sont identiques ou meilleures
il faut passer au minimum le CMAS 2* ce qui demande que les conditions de certification.
2 à 3 saisons suppléméntaires.

Temps pour avoir  la certification ? En moyenne de 4 à 6 mois pour 1* En moyenne 2 mois  pour l’ OWD
(En moyenne de 10 à 15 mois pour 2*) (2 à 4 WE pour l’ AOWD).

L’OWD et l’AOWD peuvent facilement
se faire la même année.

Milieu naturel 5 plongées pour la certification 1* 5 à 8 plongées pour la certification OWD

Exercices en milieu naturel. Néant, les plongées obligatoires ne sont    Une dizaine d’ exercices sont à réaliser 
que des ballades. avant la certification (3) 

Système modulaire et formation continue Non : la seule façon de progresser est de passer   Oui : Entre les niveaux il est possible de passer
les niveaux. Deux exceptions la plongée en des formations spécialisées dans des domaines
costume sec et le NITROX bien précis tel que photos, plongée sous 

glace, costumes secs…

Plongée " TEK " Nitrox Nitrox, Trimix, Recycleurs…

Passerelle Aléatoire, à étudier au cas par cas entre les Compatibilité totale entre tous le membres du 
différentes fédérations de la CMAS. RSTC (PADI, IDEA, SSI…) sans aucune formalité. 

Système " Referal " Non Oui

Assurance Peu modulable, une assurance minimale Modulable suivant le choix du plongeur,
est comprise dans la cotisation. aucune imposition n’est faîtes 

Type d’assurance Complémentaire à la mutuelle Non complémentaire à la mutuelle

Restriction d’assurance Obligation de plongée suivant les DAN : pas ou peu de restriction,
standard de la ligue la plongée TRIMIX est limitée à 130m

Reconnaissance ADEPS Oui (2) Non

Obligation Obligation de prendre tout le package de Aucune obligation, le plongeur peut
la cotisation(assurance, entrées piscines) choisir sa propre assurance et la
sans possibilité de réduction pour "non usage" moduler suivant ses désideratas

(1) Il est possible d’acheter une carte sans limitation de date à la CMAS pour 20 euros, ce système est décrié par les "clubs" qui perdent des "clients"
(2) Pour le commun des mortel cette reconnaissance n’apporte aucun avantage. Seul les membres de certain corps constitués peuvent avoir droit à des réduc-

tions.
(3) Descendre dans le "bleu" avec repère visuel et sans repère visuel. Remontée d’urgence contrôlée. Test de flottabilité. Récupération de détendeur. Vidage

de masque.  Remorquage d’un compagnon en difficulté. Nage en surface avec l’équipement complet. Décapelage/recapelage en surface. Utilisation sim-
ple du compas.

Petit lexique des formations Belge
PADI : Professional Association of Diving Instructors, leader mondial dans le domaine de la plongée avec près de 65% des certifications.
IDEA : International Diving Educators Association : Très présent en Wallonie, principalement à Liège.
LIFRAS : Ligue Francophone de Recherche et d’Activités Subaquatiques, en 2002 cette ligue avait 7186 plongeurs certifiés, ce nombre est en constante diminution depuis 1999.
NELOS : Nederlandstalige liga voor Onderwateronderzoek en sport, en 2002 cette ligue avait 9019 plongeurs certifiés, ce nombre stagne depuis 1999.
CMAS : Confédération Mondiale des Activités Subaquatiques.
VVW : Verbond van Vlaamse Watersportverenigingen, qui compte +/- 2500 membres.
CEDIP : European Committee of Professional Diving Instructors.
SSI: Scuba School International.
IDD : Instructor Dive Development.
CDC: CMAS Diving Center.
RSTC : Recreational Scuba Training Council, qui représente +/- 75% des certifications mondiales CMAS n’en fait pas partie.
NAUI : National Association of Underwater Instructors.
Referal : Le système "Referal" permet de passer la théorique, la pratique en milieu protégé en Belgique et les exercices en milieu naturel dans des régions plus clémentes avec un instruc-

teur membre du RSTC. ■



Dior New Look Automne
Maquillage haute joaillerie

Cet automne, tout ce qui brille
nous monte à la tête ! Eclat
des ors, féerie des pierres

fines, scintillement des diamants,
les précieuses que nous sommes
s’abandonnent aux vertiges du luxe
et de la démesure ! Enchantement
des collections couture, merveilles
de la joaillerie Dior qui, en inspirant
un maquillage ultra-chatoyant, nous
inventent des rêves fabuleux : allu-
mer le désir sous les feux du rubis,
hypnotiser les sens par l’éclat d’une
topaze, jouer avec la douce réflexion
du saphir… ■

L’artisan Parfumeur
TIMBUKTU

Un philtre mystérieux, sauvage
et envoûtant, né de la fasci-
nation d’un grand parfumeur.

Aux première notes, Timbuktu met
l’eau à la bouche avec une note de
mangue verte, relevée d’épices. Le
cœur est dense : la précieuse fleur
de karo karoundé déploie son par-
fum sauvage, à la fois floral, épicé
et végétal encens et bois de papy-
rus évoquent les fumées parfu-
mées… Timbuktu est un parfum
sensuel à l’extrême, impulsif et mys-
térieux. Un parfum à la fois sauvage
et sophistiqué. ■

Glam Bronze - Fluide scintillant

Cet été, le teint est bronze.
Faux soleil, vrai maquillage
bronzé.Effet bonne mine

caramélisée instantané avec ce gel
teinté qui se fond facilement et
donne un teint unifié. Glam Bronze
fait le teint rayonnant, on peut l’uti-
liser comme une base pour un look

vraiment bronzé ou bien simplement
l’appliquer sur les joues et les tem-
pes. ■

BEAUTY PROTECT
le premier fond de teint anti-âge

Beauty Protect de Nivea Beauté
ne se contente pas d’unifier le
teint, il revitalise et raffermit la

peau grâce à son complexe "Vita-
min Lift". De plus, Beauty Protect

atténue efficacement les ridules et
rend la peau plus jeune, plus long-
temps. Enfin, chacun sait que la
peau est exposée chaque jour à de
multiples agressions extérieures et
aux rayons UV… Ici encore, Beauty
Protect apporte la solution en pro-
tégeant la peau contre ces agres-
sions. ■

Happy Derm
de l’Oréal

20 ans Le
plus bel
âge Pas de

problème en
vue, juste envie
de vivre de bon-
heur et d’eau
fraîche… C’est
aussi vrai pour la
peau. Besoin de
l’hydrater pro-
fondément, de la
rendre heu-
reuse ? Pour ces
jeunes femmes
exigeantes et
vigilantes, les
Laboratoires de
LOréal ont mis
au point une for-
mule exception-
nellement effi-
cace mais aussi
incroyablement
agréable à utili-
ser et originale,
un soin pur plai-
sir à la fois per-
formant et

savoureux qui laisse sur la peau l’é-
clat sublime du bonheur. ■

Surf Hair de Garnier

La texture inédite de Surf Hair
est une pâte formulée sur un
épaississant avec une cire et

des alcools gras. Cette association
permet d’enrober les cheveux et de
leur apporter du maintien, sans les
figer, tout en Leur donnant un tou-
cher sec et un effet mat.
La formulation permet d’obtenir un
toucher de cheveux observés après
une journée de plage. ■

Labello SOS lip balm
Guérir et prendre soin

Prendre soin de sa peau est un
geste familier pour la plupart
d’entre nous, mais souvent

nous ne soignons nos lèvres que
quand il est trop tard. Les lèvres des-
séchées, irritées ou crevassées sont
des signaux d’alarme douloureux
qui ne sont pas toujours si simples
à soigner. C’est précisément ces
problèmes que traite Labello SOS
Lip Balm. La douleur et les déman-
geaisons sont directement atté-
nuées grâce à l’action calmante du
baume. De plus, son action toni-
fiante et soignante veille à ce que
les lèvres soient saines et douces.
Vous ne ressentirez plus cette sen-
sation de brûlure ■

VITALINEA BREAKFAST

Equllibré et léger pour celles et
ceux qui prennent soin de leur
ligne

Vîtalinea Innove et lance Vitalinea
Breakfast, une gamme qui cor-
respond aux attentes des consom-
mateurs en matière de petit déjeu-
ner. A l’image de notre vie moderne
et de notre désir d’avoir une ali-
mentation équilibrée, cette nouvelle
gamme de produits est pratique,
variée et sans excès de matières
grasses. ■

Automatic Diver Watch

Cette nouvelle collection se
décline en deux versions :
C4262, équipée d’un brace-

let en caoutchouc naturel et d’une
boucle déployante avec rallonge
plongeur.  C4263, équipée d’un bra-
celet en acier massif inoxydable
avec boucle déployante et rallonge

plongeur. - Lunette tournante 60
divisions unidirectionnelle avec cap-
sule luminescente à 12h.
- Couronne vissée spéciale avec tri-
ple joint d’étanchéité.
- Etanche à 30 Atm (environ 300
mètres, 1000 Feet) ■

Elsève Volume Non-Stop

Une formule raffermissante à
L’Expansyl des laboratoires
de l’Oréal. Il apporte un effet

tuteur pour soutenir le cheveu dès
la racine : c’est l’action “décol’raci-
nes”. L’absence de silicones dans
ce système évite l’alourdissement
de la chevelure. Le volume ne
retombe pas pendant la journée.
C’est réellement une nouvelle géné-
ration de polymères coiffants.

True Star Tommy Hilfiger et
Beyonce Devoi

La marque vient de dévoiler son
nouveau parfum féminin,
inspiré par la superstar mon-

diale Beyoncé Cette nouvelle fra-
grance représente l’essence même
de la chanteuse américaine – un
irrésistible mélange d’éclat, d’assu-
rance et de modestie – dans une
prestation privée. Elle se compose
de notes florales et d’accords évo-
quant l’odeur savoureuse des
céréales grillées à la fois chaude et
familière. ■
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Pour 2 Euros votre petite annonce entre dans plus de 15.000 maisons
Libellé de l’annonce : 1 lettre par case en majuscule

Renvoyez-nous cette grille accompagnée d’une pièce de 2 Euros
Avenue des Alouettes, 17 - 1428 Lillois - Belgique

Dans le même temps, l’aiguille des minutes enregistre la durée de la
plongée. Durant les deux premières minutes en secondes, ensuite en
minutes. Une Fun Scuba peut enregistrer jusqu’à 90 minutes de plon-
gée !
Si une plongée est interrompue dans les deux premières minutes, la
Fun Scuba reste cinq secondes en mode plongée avant de repasser
automatiquement en mode heure. Si le plongeur refait surface plus tard,
la montre reste cinq minutes en mode plongée. Une nouvelle immer-
sion dans les cinq minutes n’est pas enregistrée comme une nouvelle
plongée mais comme la suite de la
précédente.
Et bien entendu, il est possible de
passer du mode plongée au mode
heure hors de l’eau, à n’importe quel
moment, par une légère pression
sur la couronne.
Du profondimètre au journal de bord
Une Fun Scuba enregistre la der-
nière plongée effectuée — elle pos-
sède donc une fonction journal de
bord. Une brève pression sur la cou-
ronne en mode heure et la dernière
plongée est reproduite sur le
cadran. Lorsqu’une plongée a été
particulièrement intéressante, elle
peut être mémorisée dans la Fun. ■

A vendre : combi étanche Poseidon
Exclusive, taille 6 EP8MM état impec-
cable – Prix : 250 euros
Tél 0478/ 210 004.

Le Camping Linda idéal pour les
plongeurs

Situé à l’Oosterschelde à Wemeldinge
en Zelande. Depuis plusieurs années les
groupes de plongeurs viennent les
week-ends. Nous sommes ouverts d’a-
vril à octobre. Il y a un petit magasin avec
du pain frais et une caféteria au cam-
ping. Les sanitaires sont moderne et
nombreux.
info@campinglinda.nl
00 31 113 621 259 (heures de bureau).
www.campinglinda.nl.
Vous êtes les bienvenus au Camping

Linda.
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w w w . c a m a r o . a t

D i s t i n g u é  5  f o i s

7S E M I  D R Y  S T I N G R A Y  7

Qua l i t é  ne  conna î t  pas  de  comprom is

La frégate anglaise “Lutine” transportait en
octobre 1799, 1.900 lingots d’or et 500 lin-
gots d’argent ainsi qu’un tas d’or mon-

nayé représentant une valeur de 30 millions
de francs, que le gouvernement anglais expé-
diait au secours des coalisés. Le navire som-
bra près de l’île de Terschelling, non loin de
l’entrée du Zuiderzee. Donc, sur les côtes de
la Néerlande. L’épave fut bientôt envahie par
les sables soulevés par les tempêtes,, et les
premiers efforts tentés par la Hollande pour le
relever restèrent infructueux.

Vers 1820, la compagnie d’assurances mariti-
mes Lloyds, obtenait de l’Angleterre la conces-
sion du droit de pêche de ce trésor, et se mit
aussitôt à l’œuvre.

Les difficultés étaient grandes. Le résultat fut
nul. Vers 1855, des plongeurs hollandais réus-
sirent, paraît-il, à pénétrer dans l’intérieur de
la coque et il est certain qu’ils rapportèrent de
leurs descentes une quantité de pièces d’or et
d’argent. Mais une expédition organisée, en
1900, ne retrouva plus l’épave au point indi-
qué par les cartes. Avait-elle été entraînée au
large par les courants, qui sont d’une violence
exceptionnelle en cette région ?
C’est alors qu’entra en scène (mai 1911) une
nouvelle expédition, dirigée par le capitaine
Gardiner, déjà connu pour sa longue et active
collaboration avec les sociétés de sauvetage
et renflouement de navires. Ce capitaine
dispose aujourd’hui d’un vapeur spécialement
construit pour la circonstance, le “Lyons”, dont
la machinerie actionne une pompe aspirante
d’une grande puissance ; les tuyaux, d’un dia-
mètre de 50 centimètres, peuvent enlever du
fond de la mer 1.700 tonnes de sables par
heure, et les verser dans une immense cage
qui est l’invention du capitaine Gardiner.

Pour commencer les travaux de sauvetage, il
fallut avant tout retrouver le navire.

Tenu depuis
quelques jours
sous pression dans
le petit port de Ters-
chelling, le “Lyons”
profitant d’un vent
d’Est combiné avec
la marée basse,
s’avança vers le
point indiqué par
les cartes marines
pour l’emplace-
ment de l’épave,
soit à moins de 5
kilomètres du
rivage. Les sonda-
ges à la drague ne
rencontrèrent que
du sable. Après
plusieurs tentati-
ves infructueuses,
espacées par des
vents contraires, le
capitaine Gardiner
décida de ne plus
tenir compte des
indications carto-
graphiques et de
s’en fier désormais
à son raisonne-
ment.

Une étude des cou-
rants de fond lui
donna bientôt la
conclusion que l’é-
pave avait été
entraînée dans une
direction précise.
Ses points de
repère dûment,
arrêtés, il s’avança
dans cette direc-
tion. Il mit sa pompe
en action à 12h45,
et, après avoir
creusé une tran-
chée dans le sens
indiqué en remon-

tant du fond de la mer plusieurs milliers de ton-
nes de sable, il eut la joie, raconte M.V. For-
bin dans la “Nature”, de voir, à 4 heures son-
nant, la pompe vomir des éclats de bois.
La “Lutine” était retrouvée !
La vieille frégate et son trésor gisaient sur un
fond d’argile pétrifiée, sous une couche de
sable épaisse de plus 9 mètres, avec une pro-
fondeur de 10 mètres d’eau.

Au mois de juillet 1912 un des plongeurs par-
vint à passer son bras à travers une crevasse
qui s’était formée dans le bois de l’épave. Il
toucha quelques lingots d’or dont la longueur
lui parut être de 25 centimètres sur 5 centi-
mètres d’épaisseur. Quand, quelques jours
plus tard, l’équipage du “Lyons” eut pris ses
dispositions pour mettre cette découverte à
profit, la crevasse avait été bouchée par le
sable.
Après de nombreuses tentatives et d’inces-
santes études, le capitaine Gardiner en est
arrivé à adopter le projet de repêchage que
voici : au moyen du tuyau d’aspiration, un grand
creux va se former, grâce au sable enlevé, près
du flanc de la “Luttine” contenant les lingots
d’or et d’argent.

Puis, une explosion brisera cette partie de la
carcasse et fera couler le trésor dans le trou
en question.
Ensuite, un immense aimant électrique amè-
nera successivement, par parties, le métal à
la surface des flots.

Il y a tout lieu de croire, dit le “Scientific Ame-
rican” auquel nous empruntons le dessin repro-
duit dans ce numéro, que le fameux trésor de
la “Luttine” sera reconquis, sur le fond de la
mer avant la fin de 1913. ■

L’affaire de la ” Lutine ”

Repêchage des trente millions (espèces et lingots d’or) de la ” Lutine ”, qui
sombra, il y a cent ans, sur les côtes néerlandaises.

(d’après le Scientific American)

Voici comment, il y a à peine un demi siècle, on envisageait la
chasse au trésor et le récupération des épaves. Le moins qu’on
puisse dire est que les techniques ont sensiblement évolué depuis
lors. Et l’or de la “Lutine” en attendant, repose toujours quelque
part dans le sable du côté de l’île de Terschelling. Avis aux ama-
teurs…
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Ce guide, deuxième d’une
collection qui est née il y a
tout juste un an avec le

guide des plongées en baie de La
Ciotat, est amené à devenir un
instrument indispensable pour les
nombreux plongeurs qui s’adon-
nent à leur passion dans le pour-
tour méditerranéen.

L’originalité de ce produit consiste
en la diffusion d’un guide présen-
tant la topographie des sites de
plongées sous-marines en 3D.
Ces guides, proposés sur un sup-
port immergeable, ne craignent ni
les embruns, ni la pression. Ils sont
constitués de 5 pages recto-verso,
présentant chacune 1 ou 2 sites
de plongées, avec vue en relief de
la topographie du site, recom-
mandations, localisation GPS,
photos des biocénoses caracté-
ristiques et descriptif. Ce guide est
en vente dans les centres de plon-
gée locaux, à la maison du Parc
National de Port Cros ou sur le site
Internet de Semantic TS, au prix
de 20 €. 

Semantic TS est un bureau d’étu-
des spécialisé en océanographie
et traitement du signal. Ses fon-
dateurs et directeurs, Christophe
VIALA et Claire NOEL, tous deux
moniteurs de plongée depuis 15
ans, mettent au service de la plon-
gée les hautes technicités de car-
tographie sous-marine et de trai-
tement des signaux qu’ils ont
acquises en travaillant depuis 10
ans pour les Services Hydrogra-
phiques de la Marine (SHOM).

Pour réaliser ce guide,
Semantic TS a réalisé

des mesures de la 
profondeur de la mer

autour des îles de 
Port-Cros et de 
Porquerolles.

Elle a pour cela mis en œuvre le
navire instrumenté, dédié à la
reconnaissance des fonds sous-
marins, qu’elle a développé en
2003. 
Celui-ci est équipé d’un GPS dif-
férentiel, d’un sondeur multifais-
ceaux et d’une centrale d’acquisi-
tion qui associe les mesures de la
profondeur aux positions données
par le GPS. 

Les données ainsi recueillies sont
ensuite traitées et visualisées à
l'aide d'un logiciel de graphisme
3D. 
Cette technologie de pointe, mise
au service des plongeurs, leur per-
met d'accéder à un rendu exact
des fonds sous-marins. ■

E N  E X C L U S I V I T É  C H E Z  D E C AT H L O N

1 SHORTY 1MM + 1 MONOPIÈCE = 3 POSSIBILITÉS DE PLONGÉE
EN FONCTION DE LA TEMPÉRATURE DE L’EAU.
(EXISTE EN MODÈLE FEMME.)

SYSTÈME MODULAR 3

UNE SOLUTION NÉOPRÈNE MODULABLE POUR
PLONGER OÙ VOUS VOULEZ.          
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DESIGNED BY WATER

Decathlon Alleur (B)
Rue du Commerce 20

4432 Alleur

Decathlon Liège (B)
Rue Feronstree 84

4000 Liège

Decathlon Châtelineau (B)
Rue Trieu Kaisin 1
6200 Chatelineau

Decathlon Antwerpen (B)
Noorderlaan 53
2030 Antwerpen

Decathlon Roeselare (B)
Brugsesteenweg 356 B

8800 Roeselare

Decathlon ArenA (NL)
ArenA Boulevard 101
1101 DM Amsterdam

Decathlon Kerkrade (NL)
Wiebachstraat 75
6466 NG Kerkrade

☛ Suite de la page 1

Vous trouverez des infos sur les
guides ainsi que sur la façon dont
ils ont été réalisés  sur notre site

web : www.semantic-
ts.fr/guide_plongee/index.htm

www.victoria-croisieres.com
Tél. : 33 4 42 45 47 47 - Fax : 33 4 42 44 51 34 - Bateau : 33 6 11 55 93 56

Plongez dans
L’UNIVERS DES CALANQUES
A partir de 499 Euros la semaine

Stages photos / Biop /
Formation N2/N3/N4 - Initiateur


